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AVERTISSEMENT
DU TRADUCTEUR.

Le Texte Anglois de ces deux
nouveaux Volumes a paru à Lon¬dres au commencement de l'an¬née 1777. Des raifons peu impor¬tantes pour le public m'ont obligéde différer jufqu'à préfent d'en pu¬blier la Tradudion.

Je ne croyois pas m'engager dans
une fi longue entreprife lorfque jepubliai le premier Volume ; il n'arien moins fallu que l'importance,du fujet & l'utilité publique, pourme faire braver les difficultés, &fur - tout la longueur de ce tra¬

vail.

L'Ouvrage du Dodeur Prieftleyeft maintenant complet. C'eft un
Livre claffique dont on ne fauroit
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iv AVERTISSEMENT
fe palier , pour peu qu'on ait de
goût pour la Phyfique. Il convient
d'ailleurs à tout le monde , puis¬
qu'il intérelfe la vie &: la fanté.
Peut-être feroit - il à defirer que
l'Auteur y eût mis plus d'ordre &
conféquemment plus de clarté ;
mais il n'auroit pas rempli le but
principal qu'il s'eft propofé : de
répandre , le plutôt poffible , des
faits nouveaux & importons, dont
le nombre n'eft pas ce qu'ils ont
de moins étonnant.

Bien moins occupé de fa propre
gloire que de* l'avantage du genre
humain il s'eû hâté de montrer
les routes que lui - même s'étoit
ouvertes dans une carrière entière¬
ment inconnue. Il a vu fans jaUni¬
fie , & je dois même dire , avec
plaiiir , une foule de Phyficiens
du premier ordre y voler fur fes
pas,8cs'enrichir d'un tréfor dont il

SCD LYON 1



DU TRADUCTEUR. v

pouvoit fe réferver long-tems à lui
feul la connoifTance&da poffcflion.

Cet Ouvrage fera une fource
inépuifable de recherches &: de
découvertes pour les Phyficiens
qui le méditeront, &: qui travail¬
leront dans le même genre ; fans
doute la révolution qu'il a caufée
dans laPhyfique contribuera beau¬
coup au progrès de la lumière qui
commence à Luire aux hommes.

La Table générale ôc raifonnée ,

que nous avons ajoutée à la fin du
Tome V de'dernier, fuppléera fuf-
fifamment a l'ordre que l'Auteur
n'a pu mettre lui-même dans fon
Ouvrage, parce qu'il a publié fuc-
ceffivement fes découvertes à me-

fure qu'elles ont été faites. Elle ne
peut manquer d'être d'un grand
fecours , en ce qu'elle préfente „

fous le même point de vue , les
différentes notions que l'Auteur a
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vj AVERT. DU TRADUCT.
acquifes en difFérens tems fur le
même fujet, & qui font nécefFai-
rement éparfes dans les cinq Vo¬
lumes.

Je dois corriger ici une faute ef-
fentielle qui s'étoit gliifée dans le
Tome II, au Commencement de
la Préface de l'Auteur. On y lit :
depuis que j'ai publié le premier
Volume de mes Obfervations fur
différentes efpeces d'air s je me fuis
applaudi d'en avoir différé l'impreffion
pendant un certain tems ; car, &c.

Lifez au contraire : Je m& fuis
applaudi de n'en avoir différé l'impref¬
fion que le moins qu'il m'a étépojfible •
car j &c.
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P R É F A CE

DE L> AUTE

Lorsque j'ai publié les Tomes
II & III de cet Ouvrage, j'étois
bien éloigné de penfer que j'au-
rois des matériaux pour en pu¬
blier fitôt deux autres; mais ayant
voulu completter quelques tra¬
vaux que j'avois laiffés imparfaits,
j'ai été conduit imperceptiblement
d'une chofe à une autre ; les ma¬
tières nouvelles fe font accumu¬

lées , & avant que je m'en fulfe ap-
per.çu, elles fe montoient prefque
à la quantité qui eft maintenant
fous les yeux du Leéteur.

Je ne penfois nullement a faire
deux nouveaux Volumes ; on le
verra bien par ce qu'ils contien¬
nent , & par la manière dont ils

a 4
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viîj PRÉFACE
font écrits ; car ce n'eft qu'un ré¬
cit, auffi concis qu'il étoit poffible
de le faire , desfaits nouveaux qui
font venus à ma connoiffance de¬
puis que j'ai publié la fuite de
mon Ouvrage. On les trouvera en
plus grand nombre que ceux dont
j'ai donné le détail dans quelques-
uns des Volumes précédens ; &
quoiqu'il y ait peu de ces faits qui
pâroilîent auffi brillans que les pre¬
miers aux yeux des fimpies ama¬
teurs ; il en eft beaucoup que les
Pliyficiens & les Chymifles ne
trouveront pas moins effentiels.
Ils jettent beaucoup de jour fur
plusieurs chofes dont Ycetiolo-
gie m'étoit inconnue lorfque je
publiai les Tomes précédens ; Ôc
en même-tems , il s'eft préfenté
beaucoup de nouveaux fujets qui,
pour être complettement éclaircis,
ont befoin du réfultat de beaucoup
de recherches ôe de découvertes
nouvelles.
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DE L'AUTEUR. ix

Mes Le&eurs ponrroient être
allarmés de me voir ajouter fans
celle de nouveaux Volumes au

même Ouvrage ; je puis les a du¬
rer que je vais maintenant leur
donner, ainfï qu'à moi-même,
quelque répit. Je remets la torche
à celui qui fera difpofé à la por¬
ter ; & je vais m'occuper de fpé-
culations d'une nature très-diffé¬
rente , qui exigeront toute mon
attention. Si cependant , contre
mes vues a&uelies, je reprenois,
plutôt que je ne penfe, la pour-
fuite de quelques-unes de ces. ex¬
périences , & qu'il fe préfentât à
moi quelque■ chofe qui fût digne
d'être communiqué au public, je
faifïrai certainement la première
occadon de le publier de maniéré
ou d'autre, foit ici, foit ailleurs.
Car je me croirois très-blamable,
ainfî que tout autre à ma place,
d, par des considérations perfon-

a 5
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X PRÉFACE
nelles , je différois de divulguer
un fait nouveau, capable de faci¬
liter les progrès qui font mainte¬
nant fi rapides dans cette nouvelle
branche des fciences.

Ceux de mes Leéteurs qui peu¬
vent fouhaiter que je donne tou¬
jours ma principale attention à
cette branche de la Phyfique ex¬
périmentale , auront moins de re¬
gret que je la quitte, lorfqu'ils fau-
ront avec quelle ardeur & quelle
habileté l'on pourfuit maintenant
ces recherches dans différentes
parties de l'Europe. Je n'ai befoin
que de nommer M. le Duc de
Chaulnes, outre M.-de Lavoifier
& quelques autres , en France ;
M. le Chevalier Landriani , M.
l'Abbé Fontana, MM. Voîta &
Mofcati en Italie ; & M. Achard
& autres en Allemagne. J'y puis
ajouter plufîeurs de mes amis en
Angleterre; entr'autres, le Doc-
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DE L'AUTEUR. xj
teur Falconer, qui vient de publier
un Ouvrage très-utile fur la dif-
folutionUe plufieurs médicamens
dans l'eau imprégnée d'air fixe ,

le Doéfeur Percival, MM. Bewly,
Warltire , & autres dont on peut
voir les noms dans mes difFérens
Appendix. J'ai eu la fatisfaciion
de lire , depuis l'imprellion des
deux Volumes précédens, les Ou¬
vrages de quelques-uns des étran¬
gers que je viens de nommer. Je
n'ai eu qu'un précis de ceux des
autres.

Mon ami M. Magellan, qui fait
de fréquens voyages au Continent;
qui y entretient une correfpon-
dance très-étendue , enforte qu'il
eft très-au-fait des travaux aéfuels
des Phyliciens ; 6c qui s'effc donné
la peine d'initier lui-même plu¬
fieurs habiles Phyficiens étrangers
dans la pratique des expériences
de ce genre, m'a donné avis que

a 6
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xij PRÉFACE
plufieurs autres perfonnes, dont le
pubîic ne fait pas encore les noms,
font à préfent même affidument
occupés du même fujet. C'eft un
champ fi fertile, qu'on ne fauroit
raifonnablement douter que dans
ces circonftances , plufieurs des
difficultés que j'ai 1 aillées fans fo-
lution ne foient bientôt réfoutes,
& que quelques-uns des plus cu¬
rieux fecrets de la nature ne foient
dévoilés.

La raifon des grandes efpé-
rances que je fonde fur cette nou¬
velle maniéré d'expérimenter elf
Amplement celle-ci : qu'en préfen-
tant les fubftances fous la foi me
d'air, nous avons un moyen de les
examiner dans un état moins com-

pofé; & que nous fommes avancés
d'un pas déplus vers leursélémens
primitifs. Ce fera une grande fatis-
faêtion pour moi, après avoir pris
tant de part dans cette exploita-
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DE L'AUTEUR. xiij
tîon , d'être fîmpîe fpeclateur de
fes progrès, maintenant que l'ou¬
vrage eft en tant de bonnes mains,
& que tout promet de prompts &
heureux fuccès.

En quittant cette carrière , je
dois implorer l'indulgence de mes
Lecteurs pour toutes les erreurs
& tous les défauts dans lefquels
je puis être tombé, comme Phy-
jîcien & comme Ecrivain. Je fuis
loin de prétendre h l'infaillibilité;
mais j'ai la fatisfaêtion de penfer
que queîqu'imparfaits qu'on puiffe
trouver mes Ouvrages , ils ont
toute la perfection que j'étois ca¬
pable de leur donner.

J'avois grande envie de termi¬
ner mon dernier Volume par un-
effai de théorie générale des diffé¬
rentes efpeces d'air qui ont été le
fujet de mes expériences ; pour
déterminer les divers ingrédiens
qui entrent dans leur compofition,
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xiv PRÉFACE
la caufe de leur combinaifon fous
la forme d'air , & celle de leur
réfolution en fubftances de for¬
mes & propriétés différentes; mais
lorfque j'ai voulu tenter cette en-
treprife , j'ai trouvé que nos re¬
cherches ne font point alTez avan¬
cées , pour qu'il foit poffible de
donner quelque chofe de paffa-
blement complet en ce genre. Je
me fuis donc contenté de rappor¬
ter les remarques théoriques , à
mefure qu'il s'en préfentoit à
moi dans le cours des procédés
particuliers. J'ai été très-expreffé-
ment attentif a diftinguer les faits
des hypothefes ; & toutes les fois
que j'en ai avancé quelqu'une par
occafion, c'a été avec défiance,
ôc de maniéré que je n'euffe au¬
cune peine a abandonner mes pro¬
pres opinions pour adopter celles
de tout autre , fi elles me paroif-
foient découler plus naturellement
des faits.
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DE L'AUTEUR. xy

M. l'Abbé Fontana , qui a déjà
publié fur ces matières trois Trai¬
tés , dont le dernier, qui doit être
fuivi de plufieurs autres , mérite,
à mon avis , une attention parti¬
culière, combat fort au long une
opinion que j'avançai dans mes
premières obfervatiûns publiées
dans les Trania étions Philofophi-
ques : favoir, que lorfqu'on mêle
l'air nitreux avec l'air commun ,

la diminution qui s'enfuit regarde
principalement l'air commun ;
mais je m'étois bientôt apperçu
que cette conclu (ion ne fe dé~
duifoit pas naturellement des pre-
mifTés ; conféquemment, lorfque
je publiai mes obfervations dans
un Volume féparé je l'omis en¬
tièrement ; & on peut voir que
j'ai toujours noté dans la fuite,que
lorfqu'on ne mêle avec une quan-

iU tité d'air commun pas plus d'air
nitreux qu'il n'en faut pour la di-

»
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xv) PRÉFACE
minuer le plus qu'il efl poffibîe ;
l'air nitreux ell décompofé tout
entier, & l'air commun efl: dimi¬
nué auffi jufqu'à un certain point.
Enforte qu'il combat une opinion
qu'on ne peut m'imputer d'avoir
inférée dans aucun endroit du

préfenr; Ouvrage.
Il trouvera auffi que j'ai prou¬

vé affez au long que quoique je
fuppofaffe qu'il fe précipitoit de
l'air fixe de l'air commun phlo-
gifliqué , il y avoit une caufe de
diminution tout-à-fait indépen¬
dante de cette circonfiance ; puif-
que j'avois obfervé que l'air in¬
flammable & l'air nitreux , lorf-
qu'iîs étoient rendus falubres par
l'agitation dans l'eau, étoient pref-
que, finon tout-a-fait, autant di¬
minués par de nouvel air nitreux
que l'auroit été l'air commun.
Voyez le Tome I, pag. 144.

Ce premier Volume de l'Ou-
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DE L'AUTEUR.

vrage de M. l'Abbé Fontana m
fait concevoir de grandes efpé-
rances fur les autres , & fur fes
progrès ultérieurs dans ces re
cherches ; quoique fa do&rine
différé de la mienne à plufieurs
égards. Il s'eft engagé à prouver
entre autres choies, qu'il n'y a
point d'air fixe, a proprement par¬
ler , dans notre atmofphere. J'ai
foupçonné cela moi-même depuis
que j'ai prouvé, comme on le ver
ra dans le cours de ces deux der¬
niers Volumes, que l'air fixe n'
qu'une m
treux , & que par conféquent il
pourroit bien être produit dans
Paète de la décompofition de l'air
nitreux par l'air commun. Mais
que la fubftance qui fe montre
alors, comme auiïi celle que pro¬
duit l'acide nitreux dans
cas, eft vraiment.de Yairfixe pro¬
prement dit, ôc non pas, comme
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xviij PRÉFACE
l'Abbé l'appelle, une efpece d'air
qui jouit de certaines propriétés
de l3air fixe y je me perfuade qu'il
en fera convaincu lui-même lorf-
qu'il aura réfléchi fur les Obfer-
vations que je donne maintenant
au public.

D'un autre coté, fes expérien¬
ces fur le précipité rouge m'ont
fait d'abord pencher beaucoup à
corriger mon opinion concernant
la conftitution de l'air déphlogif-

favoir, qu'il eft compofé
t de nitre & de terre y pour
r la fienne : favoir , qu'il

compofé que d'efprit de nitre
entièrement privé de fon phlogif-
tique.

Mon opinion étoit fondée fur
ce que j'avois trouvé que je pou-
vois faire de l'air refpirable avec
toute efpece de terre & l'efprit de
nitre ; & fur ce que lorfque j'em-
plpyois toujours la même terre ,
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DE L'AUTEUR.

elle difparoiftoit enfin entière¬
ment. Son opinion eft, dit-il, fon
dée fur le fait fuivant qui eft t
remarquable. Ayant converti
quantité donnée de mercure en
précipité rouge , & en ayant en
fuite chaffé tout l'air que pouvoir
fournir cette fubftance, il avoit re¬
trouvé le même poids de met
qu'il avoit employé pour faire
précipité. C'eft - là certainement
une expérience très-belle &
convenable au fujet ; &
vu qu'elle foit faite avec
l'exaébitude requife ,

autant que je puis voir, être con
cluante.

Mais après l'avoir répétée
toute l'attention dont je fuis
pable , je fuis affuré que malgré
toutes les précautions que l'Abbé
dit avoir prifes dans ce cas , le fait
eft tout le contraire de ce qu
le repréfente. Je fis difïoudre
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XX PRÉFACE
deniers * 6c 10 grains de mercure
pur, que m'avoit fourni M. Woul-
fe, dans de fort efprit de nitre ; 6c
Payant diftillé dans une grande
phiole de verre à laquelle étoit lutté
un tube de verre qui fe terminoit
dans un baffin d'eau , 6c par lequel
tout l'air fortit, je trouvai qu'il y
avoit une perte réelle d'un denier
6c deux grains de mercure : ce que
je reconnus en pefant foigneufe-
ment le verre, auffi-bien que le
mercure , avant 6c après le pro¬
cédé ; 6c même fans rien déduire
pour une bonne quantité de fable
qui s'étoit fondu 6c agglutiné au
fond de la phiole , 6c pour une
partie du précipité rouge qui ref-
toit non-revivifié.

* Le denier de poids eft invariable¬
ment de 24 grainsj c'eft pourquoi l'Au¬
teur s'en fert toujours au lieu du fcru-
pule.
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DE L'AUTEUR. xxj
Ne voulant cependant pas me

fier entièrement fur ma propre
adrelfe dans des expériences de
cette nature , je conlultai M. Ma¬
gellan. Nous convînmes d'abord
enfemble que M. l'Abbé Fontana
pouvoit s'être trompé fur le fait
en queftion ; & il engagea M.
Winch le jeune, dont aucune des
perfonnes qui le connoiflent ne
fauroit révoquer en doute l'adrefie
Se EexaéHtude pour les procédés
chymiques,àfaire cette expérience
de la maniéré la plus exaèfe qu'il
lui feroit poffible d'imaginer.

En conféquence, il fit dilîbudre
une once ( poids de médecine )
du mercure le plus pur dans le
plus pur acide nitreux. J'étois pré-
fent avec M. Magellan , lorfqu'il
revivifia exactement la moitié du
précipité rouge qu'il en avoit fait,
dans une cornue de verre entou¬
rée de charbons ardens h un four.
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xxij PRÉFACE
neau de reverbere. Le mercure

fut fublirné en entier dans le col
de la cornue, & il ne refta qu'une
très-petite quantité de matière bru¬
nâtre qui ne fe fublima point. Le
tout étant foigneufement pefé ,
ainfi que la cornue qui l'avoit été
aulîi avant le procédé , il parut
qu'il y avoit une perte de 88 grains :
ce qui fait un peu plus d'un tiers
du poids du mercure. Nous fûmes
tous alTurés qu'il n'étoit pas pof-
fibîe de faire cette expérience avec
plus d'exaétitudc.

M. Magellan & M. Winch ré¬
pétèrent cette expérience avec la
demi-once de mercure qui reftoit;
& , quoique la cornue eût perdu
de Ton poids dans l'opération, ils
trouvèrent dans le mercure même
une perte de poids confidérable ;
mais non pas auffi grande que dans
le cas précédent.

On verra d'ailleurs dans le cou-
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DE L'AUTEUR, xxiij
rant de ce Volume , que la quan¬
tité de l'efprit de nitre dans l'air
déphlogiftiqué n'eft pas grande ;
& , puifque lorfque cet air eft
chaud, il contient réellement une

quantité confidérable de terre ,

qu'il dépofe lorfqu'il eft froid \ on
peut croire qu'il doit en retenir
quelque portion dans la tempéra¬
ture ordinaire de l'atmofphere.

Je ne puis que répéter, a cette
occafion, ce que j'ai dit ailleurs :
que ce n'eft pas fur mes opinions
que je prétends faire fonds ; il me
fuffit d'avoir découvert les faits
nouveaux dont je les déduis ; je
ferai charmé que d'autres que moi
puiflent en tirer de meilleurs co¬
rollaires. C'eft ici un champ nou¬
veau & vafte pour l'expérience &
pour la fpéculation ; mais le plus
grand obftacle que nos progrès
puiftent y éprouver , c'eft un at¬
tachement prématuré pour leshy-
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pothefes. Je crois m'être affez tenu
fur mes gardes à cet égard 3 pour
avoir le droit de confeiller aux au-

d'en faire autant.

L'ingénieux Abbé Nollet & le
Doéleur Franklin font de fameux
exemples, le premier d'un atta¬
chement paffionné pour les fyf-
têmes , le fécond de l'avantage

'on retire de la facilité de les
re & de les rejetter félon les

phénomènes qui fe préfentènt.
Comme c'elt principalement a
l'exemple du Doéteur Franklin
& aux encourageméns qu'il m'a
donnés, que je dois les pas que j'ai
faits dans les recherches phyliques,
c'cflcemême exemple que je veux
toujours fuivre & recommander
aux autres. Je fuis allure qu'il n'en

pas de meilleur. Cette di fpo.fi»*
tion elF en même-tems la moins
pénible & la plus favorable à l'a¬
vancement des fciences. -
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DE L'AUTEUR, xxv

a ce qui me regarde : je puis dire
avec vérité que quoique j'aie tou¬jours donné a mes expériences
toute l'attention dont j'étois ca¬
pable en les faifant, il m'échappoitdors bien des chofes qui fe fontenfuite préfentées à mes réflexions.
Et tout de même que cela m'eff
arrivé fouvent avant que j'euffepublié mes Obfervatiôns

, cela
peut m'arriver encore après lesavoir publiées. Je reviens a quel¬
ques autres Phyficiens.

M. Mofcati, ayant appris , duChevalier Landriani, mes obfer-
vations fur Vu/'age du fatig *, memande qu'il avoit fait les mêmes
obfervations dans la vue de prou¬
ver une circulation confiante &
régulière du phlogiftique , aufït-bien que du fang, dans l'économie

f Voyez le Tome IlySeét. XII,page z6o.
Tome IV, b
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xxvj PRÉFACE
animale ; & de déterminer par où
il s'introduit dans le fyftême , par
quel véhicule il eft porté , quels
effets il produit, de par où il fe
décharge ; enforte que Tes vues
ont été plus loin que les miennes.
Je m'eftime heureux que mes idées
fur ce fujet aient eu quelque chofe
de commun avec les fiennés.

M. Volta, ainfi qu'on le verra
par fa Lettre inférée dans l'Ap-
pendix qui termine cet Ouvrage ,
s'occupe avec grand fuccès de l'air
inflammable naturel & fjétice. Il
s'eft aufli diftingué par les expé¬
riences & obfervations fur Yelec-
tïictit qu'il a publiées , 6c fur-tout
par la découverte de Yélectrophore.
vraiment merveilleux , qui tien¬
dra , fi je vis, une place honorable
dans la continuation de mon HiJ-
toire de PEleelriaté.

M. le Duc de Chaulnes s'eft fi-
gnalé par fon heureufe application
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DE L'AUTEUR,
aux différentes branches de la
Phyfique , & nommément h l'é-leélricité & à la fcience de l'air.Il a eu la bonté de me commu¬
niquer trois Mémoires fur ce der¬nier fujet *, & m'a fait préfent enmême-terris d'un appareil très-ingénieux pour les expériences furî'air, tant dans l'eau que dans le
mercure. On y trouve l'avantaged'être difpenié de tremper lesmains dans l'un & l'autre de cesffuides ; outre plufieurs autres in¬
ventions propres à faciliter biendes procédés particuliers *.

Après avoir parlé de quelques-
. uns de mes compagnons ;de tra¬vail dans cette branche de la Phy¬fique , j'ajouterai ici des obfer-vations fur quelques articles de

* Voyez la defeription & les figuresde cet appareil à la fin du Tome précé¬dent.
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l'Appendix du Tome V & der-
nier.

I. M. Warltire , qui a fait le
premier article , me ht le plaifir
de pafler quelque tems avec moi
à Cal ne vers la fin de l'été der¬
nier, & de me prêter fon fecours,
foit pour conftruire quelques inf-
trumens que je ne connoifTois pas
beaucoup, foit pour conduire quel¬
ques -expériences qui exigeoient
plus de pratique que je n'en avois
dans certaines parties de la Phyfi-
que. Je lui fis part, entr'autres cho-
fes,au de(ir que j'avois de mefurer
le pouvoir rcfractif de différentes
e/peces d'air. Il m'indiqua une mé¬
thode pour y réuffir qu'on verra
dans fa Lettre; & nous en fîmes
l'épreuve avec l'air inflammable
& avçc l'air nitreux ; mais , com¬
me j'efpérois que lui ou moi nous
répéterions ces expériences avec
plus d'attention , & que nous les
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étendrions fur toutes les autres

efpeces d'air, je négligeai de faire
un regiftre de ce que nous ohfer-
vâmes

, & je l'ai prié en confé-
quence de m'en envoyer le dérail
tel qu'il pourroit fe le rappeller ;
perfuadé que cela vaut mieux que
de le fupprimer entièrement. Il
a acquieîcé à ma demande , & y
a ajouté d'autres particularités cu¬
rie ufes qu'on trouvera dans fa
Lettre.

Je crois qu'il ne feroit pas dif¬
ficile, en phlogiftiquanc l'air com¬
mun de la maniéré <ju'il le fait :favoir , en y brûlant de l'air in¬
flammable , de déterminer la
quantité de phlogiftique que con¬
tient l'air inflammable , à pro¬
portion de ce qu'en contient un
volume ou un poids égal d'air ni-
treux. Mais je n'ai pas le îoifir
de m'occuper de cela pour le pré-
fent.
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11. La Lettre de M. Henry

n'étoit pas defiinée a l'impreffion \
niais il a bien voulu me permettre
de la publier. J'ai fouhaité de le
faire , non-feulement a caufe de
la plupart des expériences qu'elle
contient, & qui font très-curieufes
& très intéreflantes ; mais aufïi à
caufe d'une en particuîier(N°.IV.)
dont le réiultat efi; différent de
celui que j'ai obtenu moi-même
fur le même fujet : favoir, fur la
végétation des plantes dans Vaïr
fixe. En faifant cette expérience,
il a donné une attention particu¬
lière à une ci rcon (lance que lui
& le Docteur Percival avoient

auparavant négligée : c'eft qu'il a
tenu alors dans l'air renfermé, &
non pas a Yair libre, la plante fer-
vant d'étalon.

Mon fêul defir eft qu'on exa¬
mine de bonne foi ce fujet, afin
que la vérité puifie être reconnue.
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T'obferverai, à cette occafion,
je puis facilement concevoir ôt
accorder qu'une petite quantité
d'air fixe peut être favorable à 1
confervation de,quelques fleurs,
raifon de fa vertu antifeptique; &
qu'il peut aufîi par fon doux jli-
itiulus favorifer l'accroiffement
des plantes ; fans fuppofer , avec
le Doéfeur Percival , qu'il leur
fournit une nourriture proprement
dite ; mais il n'y a
qui puifie
point &
peut fupporter cette forte
mofphere. Sous'ce point de vue
ce que nous avons fait l'un
l'autre peut être également util
Mais le réfuîtat de mes expérien
ces n'ajiroit certainement pas pu
fe déduire de la doclrine établie
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Voira ne m'ont pas été envoyées
pour que je les donnaffe an public;
mais j'ai tant de confiance en l'a¬
mitié de leurs Auteurs, que je fuis
duré qu'ils ne me fauront pas

uvais gré de la liberté que j'ai
prife , n'ayant pas le tems de les
confulter la-deffus.

Après que je les ai eu rermfes
l'Imprimeur , j'en ai réçu une

longue du Chevalier Lan-
riani , qu'il me prie de publier,

contient, entr'
une defcription détaillée

Eudionietre qu'il a in¬
venté , & dont il a eu la bonté
de me faire préfent ; & , comme
c'efi: l'inftrument même dont il

fervi dans fon voyage d'Italie
ur>mefurer la falubrité de l'air

en difFérens lieux , j'en ferai un
cas particulier. La longueur de
cette Lettre & d'autres circonf-
tances m'empêchent de la pu-
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blier. J'efpere qu'il voudra bien
exeufer cette omiffion dont je
ne fuis coupable que malgré
moi.

Dans cette Lettre, il reconnoit
d'une maniéré très-ingénue que
les expériences de M. Bewly, qui
fe trouvent dans l'Appendix de
mon 3e.Volume, l'ont convaincu
de fou erreur au fujet de Vacidité
de Pair fixe. Mais il tâche de fe
juftifier de Eaccufation que j'ai
portée contre lui, de n'avoir pas
compris mon fens dans quelques
particularités. Je n'ai rien à ajou¬
ter a ce que j'ai obfervé dans fon
tems fur ce fujet. Et quand un
homme , qui eft fi véritablement
Philofophe , qui a tant d'indul¬
gence pour les autres, & qui s'ac-
eufe foi - même fi ingénument ,

penfera que j'ai fait une erreur,
je n'en feraj point du tout mor¬
tifié.

b 5
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J'apprends avec plaiflr à mes
Ledeurs que M. Gibelin , qui a
donné une fi bonne traduction
françoife des trois premiers Vo¬
lumes de cet Ouvrage , eft ac¬
tuellement occupé a traduire les

* deux derniers.
J'ai recommandé fortement

dans mon premier Volume , p.
263 , la machine pneumatique de
M. Smeaton , comme fort fupé-
rieure aux machines pneumati¬
ques ordinaires , & par confe-
quent préférable a celles-ci dans
les expériences relatives aux airs»
Je vois avec plaifir qu'elle eft fort
en vogue, & que ma recomman¬
dation n'a pas été fans effet,fur-tout
en ce qu'elle a engagé M. Nairne
à donner une attention particulière
à cet excellent infiniment, qu'il
exécute maintenant avec des cor¬

rections très - confidérables. Je
crois devoir dire ici que M. Nairne,
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au moyen de l'étude particulière
qu'il a faite de tout ce qui peut
avoir rapport à ce fujet, a détermi¬
né la valeur réelle de la machine
pneumatique , d'une maniéré*
beaucoup plus exaéle qu'on n'a--
voit fait auparavant. Il a fait auffi
dans cette partie une découverte
très-effentielle , qui nous mettra
en état de favoir ce qu'il nous eil
réellement poffible de faire par
lé fecours d'un pareil infiniment:
ce dont nous n'avons eu jufqu'a
préfent qu'une idée très-impar¬
faite.

En comparant î'éprouvette de
M. Smeaton avec une éprouvette
ordinaire , il a été conduit , par
une fuite d'expériences & d'ob-
fervations frappantes dont il doir
bientôt publier le détail * 5 a dé-

* On le trouvera dans îe Journal de
Phyfique, TomeXI, année 177S.

è 6
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couvrir que lorfqu'il fe trouve
dans le récipient quelque fub-
ftance contenant une petite quan¬
tité d'humidité, comme du cuir*,
du bois, fecs en apparence - il s'en
exhale une vapeur qui fe mêlant
avec l'air en facilite l'expulfion à
un degré étonnant. Enforte que
par l'éprouvette de M. Smeaton
qui paroît être la feule vraie me-
fure de la quantité d'airpermanent
qui refte dans le récipient, il ne
s'y en trouve quelquefois pas plus,
de la vingt millième partie ; pen¬
dant que l'éprouvette ordinaire ,,

qui paroit être la mefure de la
raréfaction de Yair & de la vapeur
tout enfemble , montre que fa
force n'eft diminuée que de 6oq
à 700 fois. C'efh-ià conféquem-
ment le dernier degré d'épuife-
ment que peut opérer cette ma¬
chine même, lorfqu'elle ne ren¬
ferme point d'humidité. Mais c'ell
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plus du double de ce que peut
faire la meilleure machine pneu¬
matique de la conftru&ion ordi¬
naire.

Ce qui cependant eft allez ex¬
traordinaire , c'eft que fi on fe
fert de cuir mouillé y & fur tout
s'il y a de l'eau dans le corps dela pompe , fon pouvoir de raré¬
faction relativement à Yair} dans
la machine même de M. Smea-
ton . n'excédera pas 60 ou 70 fois ^6c s'il y a de l'efprit de vin mêlé
avec l'eau , il n'ira pas a plus de
50 ou 60.

Pavois déjà envoyé à l'Impri¬
meur ce qu'on vient de lire de ma

Préface, & il y en avoit une partie
fous PrefTe , lorfque jai reçu le
Recueil de Mémoires & d'Qbfer-
vations fur la formation 6*. fur
la fabrication du falpêtre par les
Commijfaires nommés par /'Aca«
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demie Royale des Sciences pour
le jugement du prix du falpëtre.
Parmi ces Mémoires, il en eft un
de M. Lavoifier, dans lequel il dit
avoir fait l'expérience de M. l'Ab-

Fontana que j'ai rapportée plus
haut. Je ne fais qui des deux l'a
faite le premier. Quoiqu'il en foit,
M. Lavoifier dit qu'il a difious
deux onces de mercure dans l'es¬
prit de nitre, & qu'il l'a revivifié
en totalité ; d'où il conclud que
l'air pur qu'il a retiré du précipité
rouge qu'il avoit fait dans cette
opération , étoit originairement
contenu dans Vacide nitreux ; &

'il n'entre point de terre dans
compofition de cet air. Il dit

âuffi , p. 6o^5 qu'il ne doute pas
l'air pur n'entre dans la com-

1 de tous les acides fans
on , & que ce ne foit l'air

leur acidité,
me il ne m'efi: pas venu
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en idée qu'un aufli habile Phyfi-
cien que M. Lavoifier ait avancé
un fait li important, & en ait tiré
une conclufion fi générale, fans
y être fuffifamment fondé ; je me
fuis mis tout de fuite a répéter de
nouveau cette expérience. J'ai fait
difîoudre 17 deniers 13 grains du
mercure le plus pur dans un poids
égal de fort efprit de nitre, dans
une cornue à long col dont j'a-
vois courbé l'extrémité afin de la

plonger dans un bafîin d'eau. J'ai
donné à cette cornue une chaleur
fi forte , que tout le mercure
s'efi revivifié , & a paffé dans le
bafîin. Je l'ai pefé avec tout ce qui
étoit reffé attaché aux parois de
la cornue, que j'ai brifée pour cet
effet , & j'ai trouvé qu'il y avoit
une perte réelle de 36 grains, ou
du moins, en compenfant tout le
mieux poflible , de 30 grains. Je
crois que dans ce procédé, ainfi
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que dans tous les autres ou il y a
de l'air produit, la quantité de ce
produit , & conféquemment la
perte de poids dans les matériaux
doivent différer relativement à la
maniéré dont on applique la cha¬
leur; mais qu'il y a toujours une
perte plus ou moins grande. Il eft
cependant très-pofîible qu'il y ait
dans l'air moins de terre 6c plus
d'acide nïtreux que je n'y en avois
fuppofé ; 6c je ne prétends pas avoir
été en état de déterminer l'exaéfe
proportion des ces ingrédiens dans
la conftitution de l'air.

M. Lavoifier reconnoît de bon¬
ne foi qu'à l'exception de ce feul
fait: favoir, la revivifieation com¬

plexe d'une quantité de mercure
diffoute dans l'efprit de nitre, tous
les autres faits d'après lefqueîs il
raifonne dans fon Mémoire ont

été découverts par moi ; mais que
l'amour de la vérité l'oblige de
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relever l'erreur dans laquelle je fuis
tombé , & qu'il feroit dangereux
de laitier accréditer : pag. 617.

Sur cela j'obferverai que tout ce
que je prétends avoir découvert,
c'efl qu'on obtient l'air le plus
pur en diftilîant à ficcité un mé¬
lange de terre & d'efprit de nitre.
C'eït-la certainement un fait im¬
portant qu'on ne fauroit difputer,
quoique perfonne n'en eût aucun
foupçon , & moi moins que les
autres. Mais quant à Yopinion que
j'ai déduite de ce fait : l'avoir, que
Yair ejl compofé de terre & d'ejprit
de nitre , je puis m'être trompé,
ôc je n'ai aucune raifon de m'en
inquiéter. Que les autres raifon-
nent mieux . s'ils le peuvent, fur
les faits que je leur fournis, je leur
prêterai une oreille attentive ; mais
je ne puis m'empêcher d'obferv
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fur lefquels on pût raifonner. La-
fpéculation eft en pnyfique une
marchandife de peu de valeur.
Les faits nouveaux & importans
font bien plus rares, & par confé-
quent bien plus précieux.

J'obferverai déplus que, la pré¬
tendue découverte de M. Lavoi-
fier l'oblige a nier que le phlo-
gifiique du mercure diftousdans
J'acide nitreux contribue en quel¬
que chofe à la produéHon de l'air
nitreux que produit la-diilbluîion.
Car la totalité du mercure étant
revivifiée , il s'enfuit néceftaire-
ment que cette fubftance n'a rien
perdu qui lui fût eiïentieî. M La-
voifier foutient en conféquence
que Yair nitreux eft Y acide nitreux
privé d'air & d'eau : p. 6i6. Or,
s'il y a une opinion bien fondée
dans Iadoétrine moderne des airs,
c'eft certainement celle-ci : fa-
voir, que l'air nitreux eft forte-
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ment chargé de phlogiftique , ëc
que ce n'eft qu'en vertu de cette
circonftance qu'il rend nuifîble
l'air pur ; fur lequel il agit de la
même maniéré que tous le< au¬
tres procédés phlogiftiques : fur*
tout celui de la calcination des
métaux , qui eft le plus (impie.
Si j'ai déterminé complettement
quelque chofe relativement aux
airs; c'eft cette maxime.

Je ne puis m'empêcher d'ob-
ferver qu'il eft (ingulierement ex¬
traordinaire que conformément
à fon hypothefe , qui eft très-diffé¬
rente de la mienne, M. Lavoifier
foutienne qu'il n'y a point d'^ir
proprement dit dans ce que j'ai
appeîlé l'air nitreux ; tandis que
par la feule agitation dans l'eau
cet air devient refpirable , & eft
même diminué par de nouvel air
n'
i)
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Comme je veux toujours faifir
la première occafion de publier
chaque nouveau fait ; & qu'il s'en
eft préfenté quelques-uns à moi

* p*.

être l'origine de cet air refpirablc,
s'il n'étoit pas contenu dans l'air
nitreux ?

Je fouhaite que M. Lavoifier
reprenne ce fujet en confidéra-
tion ; qu'il répété avec foin fon
expérience; car il ne fait mention
que d'une J'mle ) & qu'il s'affure
bien de la réalité d'un fait qui
l'oblige k décider contre ce qui
eft, ou du moins paroît être , la
maxime la mieux établie relati¬
vement k l'air \ & qu'il le confi-
dere aufli conjointement avec fon
opinion : que toutes les chaux mé¬
talliques contiennent de l'air com¬
mun. Voyez le Journal de Mr.
l'Abbé Rofier : Mai, 1775 , pag,
433-
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depuis que ces Volumes font im¬
primés , je rapporterai ici en peu
de mots ceux qui font de quelque
importance.

i. Le fiel de bœuf fe diflout
dans l'acide nitreux avec autant

de rapidité que les fubffances vé¬
gétales aftringentes, & donne de
î'air nitreux en abondance. Au
lieu qu'en général les fubftances
animales, traitées de même , ne
donnent que de l'air phlogiftiqué,
avec un mélange d'air inflamma¬
ble à flamme léchante. Or il eft
à remarquer que la bile fe fépare
du fang veineux qui, fuivant ma
théorie de l'ufage du fang dans
la refpiration , eft alors chargé
de phlogiftiqué ; tandis que les
autres fécrétions viennent du fang
artériel qui s'eft débarraffé du
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de vitriol verd dans l'eau, qui en
conféquence devient d'une cou¬
leur très - obfcure ; mais elle re¬
devient verte lorfqu'elle refte ex-
pofée à l'air libre. Cet effet, en
cela & à bien d'autres égards,
eft Je même que celui qu'on ob-
ferve lorfqu'on mêle une petite
quantité d'efprit de nitre avec cette
diffolution. Cela peut mener a di-
verfes expériences utiles.

3. Une expérience plus décifive
relativement à la génération de
Pair fixe , que celle qui eft rap¬
portée page 390 , avec la cendre
de bois 3 c'eft celle que j'ai faite
depuis avec la cendre de charbon
de terre. Le charbon de terre dif-
tillé dans un vaiffeau de verre ne

donne point d'air fixe ; mais feu¬
lement de l'air inflammable qui ,

étant allumé dans une jarre à
grande ouverture, brûle avec une
flamme vive, léchante, fans ex-
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plofion \ mais la cendre du même
charbon de terre m'a donné beau¬
coup d'air dont la moitié étoit fixe,
& le refte étoit inflammable.
Lorfque j'ai eu chafle de cette
cendre autant d'air qu'il étoit pof-
fibîe , je l'ai mêlée avec de l'ef-
prit de nitre : elle m'a donné fur¬
ie-champ autant d'air qu'aupara¬
vant ; & de cet air la moitié étoit
fixe , & le refte étoit nitreux.
Ayant mêlé de l'efprit de nitre
pour la féconde fois avec cette
cendre, j'ai eu le même produit
qu'auparavant.

4. L'étincelle 011 l'explofion
éle&rique, tirée dans Yair commun
renfermé par le mercure dans un
tube de verre, couvre l'intérieur
du tube d'une matière noire qui
îorfqu'on la chauffe paroît n'être
que le pur mercure. II fe peut qu'il
en foit de même de la matière
noire en laquelle je fuppofois que
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Vair acide vitriolique étoit converti
par le même procédé, pag. 300
de ceVolume, quoique cet effet fût
beaucoup plus remarquable dans
cet air qu'il ne l'eft dans l'air
commun. L'expîofion opere fou-
vent la diminution de l'air com¬
mun dans la moitié moins de
tems qu'il n'en faut a la Jimpie
étincelle pour produire cet effet,
la machine donnant la même
quantité de feu dans le même
tems. La noirceur du tube efl
aufli beaucoup plutôt produite par
les explorons que par les étin¬
celles électriques. Lorfque le tube
a beaucoup plus de trois dixièmes
de pouce de diametre ,*il devient
quelquefois très-noir fans qu'il y
ait aucune diminution fenfible
dans la quantité de l'air. — Je rap¬
porte ces nouveaux faits fans y
ajouter aucune remarque, efpérant
que par ce moyen je ne répandrai
point dt erreurs dangereufes. ,Table
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CINQUIEME PARTIE.

EXPERIENCES
E T

OBSERVATIONS
SUR DIFFÉRENTES ESPECES

d'AIR.

INTRODUCTION

Pjes additions que j'ai faites à mon
appareil pour les expériences fur
airs, depuis l'imprefilon des Tomes
& III de cet ouvrage, ne font pas trconiidérables j cependant il ne fera pasmal-à- propos d'en donner une courte

defcription, avec un
Tome
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i Cinquième Partie.
nouveaux procédés, ainfî que je l'ai fait
dans l'introduébion du Tome I, & dans
celle du Tome II 3 quoique je décrive
enfuite plus particulièrement ces pro¬
cédés en rapportant les expériences clans
lefquelles je les ai principalement em¬
ployés.

Lorfque je publiai les deux volumes
précédens , j'avois toujours fait ufage
d'un bajjin pour le mercure 3 8c c'eft
en général le réfervoir dont la forme eft
la plus commode3 mais ayant eu befoin
depuis de faire palfer de l'air d'une
jarre dans une autre à travers le mer¬
cure , comme j'avois coutume de faire
à travers l'eau , j'ai trouvé absolument
nécelfaire de me fervir, pour cet effet,
d'une auge oblongue, iîg. I ; celle dont
je me fuis communément fervi eft de
bois 8c a 7 pouces de longueur fur 3 de
largeur & 3 de profondeur 3 elle eft cy¬
lindrique dans fon fond , afin de ne
contenir que la moindre quantité né-
eeffaire de mercure. Ce n'eft qu'au
moyen d'un appareil femblable qu'on
peut mêler des quantités données d'air
acide 8c d'air alkalin , ainfi que je l'ai
décrit dans le cours de cet ouvrage.
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J'ai trouvé très-commode
nombre de vaijfeaux de verre tels qu'ilsfont représentés fig. i , qui ferventfaire paiTer une quantité d'air à travers
un volume d'eau, ou de quelqu'autrefluide , ou de quelque fubftance en
poudre. L'air entre par le tube quiaboutit au fond du vaifleau , & fort
par celui qui n'eft inféré qu'à fon
met. J'ai trouvé néceflaire aufli d'avoir
de ces vaifleaux de différentes groffeurs jles plus grands contenant environ une

chopine , & les plus petits environ une
demi - mefure d'eau. Je bouche ordi
nairement avec du liège ôc du cimentl'orifice de ces vaifleaux qui efi: très-
grand } mais j'ai éprouvé qu'il efi quel¬
quefois néceflaire que cette partie foie
aufli de verre, avec deux petits trous
feulement, pour recevoir des tubes
verre.

J'ai fouvent été dans le cas de
ufage d'un grand nombre de ces vaif-O o

féaux en même tems
, difpofés de fa

çon que le même air pût paffer fuccef-flvement dans tous , de la maniéré- re-

préfentée par la fig. 3.
Dans quelques occa
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4 Cinquième Partie.
dant trouvé nécelfaire d'exclure de cet

appareil tout ciment Se toute efpece de
lur ; & j'ai employé des tubes de verre
ufés à l'émeril, Se parfaitement adap¬
tés à leurs orifices. Mais cette circonf-
tance rend cet appareil très - cher , Se
fur-tout très-coûteux à entretenir,

A l'appareil dont je viens de parler
eft annexée une longue phiole a fag. 3 ,
dont le bouchon eft un tube de cryftal
ufé à l'émeril, Se courbé de maniéré
qu'il dégorge en en-bas l'air ou la vapeur
qu'il conduit. J'ai communément fait
ufage de cette forte de phiole pour mes
expériences fur la vapeur nitreufe. La
phiole eft profonde , afin qu'il puiffe
fe faire dans fon fond une effervefcence
violente & fubite , fans que la liqueur
rifque d'en fortir 3 Se le tube doit être
allez long pour atteindre au fond du
vailfeau dans lequel on veut introduire
la vapeur.

Pour la diftillation de l'efprit de
nitre , j'ai communément fait ufage
de l'appareil repréfenté fig. 4 , qui eft
de l'invention de M. Woulfe 3 il eft
compofé d'une cornue a , d'un aiudel
b s'il en eft befoin, Sç d'un récipient c
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Introduction. 5
à deux orifices • l'un d pour le palïage
de l'acide qui diftille , & l'autre e qui
fert d'ilTue à la vapeur furabondante j
laquelle pafiant par le tube de verre /,
peut imptegnèr l'eau dans le baffin g.

Quant au lut, je n'ai rien trouvé de
plus commode que d'employer un mé¬
lange à-peu-près égal de terre à pipes
& de fable fin ; il eft préférable à toute
autre forte de lut dans la plupart des
expériences où il eft queftion d'air;
parce que ces matériaux n'en donnent
que peu ou point à un degré de chaleur
très-approchant de celui qui fait rougirles vailTeaux; ôc lors même qu'il eft en¬
tièrement fec &c chaud, il a l'avantagede demeurer imperméable à l'air : pro¬
priété que n'a point Vargille feule. C'eft
après avoir eflayé grand nombre de dif-
férens luts que je me fuis enfin borné à
celui dont je parle.

A )
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* «0®
Section première.

De la production de l'air déphlogijiiqué,
par le moyen des dijférens métaux,

o n fe rappellera que par le moyen
de l'efprit de nitre .j'ai retiré de l'air
déphlogiftiqué de routes les efpeces de
terre que j'ai pu me procurer, j'ai rap¬
porté des procédés dans lefquels toutes
les terres qui différent entir'elles par
leurs propriétés chymiques, m'ont four¬
ni de cet air • &, quoique j'en aie trou¬
vé quelques-unes plus réfraclaires à cet
égard que les autres, il n'y en a aucune-
dont je n'aie retiré plus ou moins de
cette pure efpece d'air. Je n'avois alors
fournis à cette épreuve que deux des ter¬
res métalliques : favoir, celles du plomb
êc du \inc} & ce qui m'avoit empêché
d'aller plus loin dans cette carrière ,

c'eft que je ne favois alors comment me
procurer les terres des divers métaux,
convenablement dépou:'"'

jugeois bien qu'elles auroient donné de
g!;iftique : circonftance

\
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l'air nitreux ou de l'air phlogiftiqué, 6c
non pas de l'air déphlogiftiqué.

Mais j'ai depuis rencontré par hafard
line méthode pour parvenir à la terre
pure de tous les métaux, avec la moindre
peine poilible ; 6c, pour déterminer la
quantité de phlogiftiqué que contient
chacun d'eux , avec la quantité de terre
pure qui refte après que le phlogiftiqué
eft chaife , 6c la qualité de cette terre
relativement à fa convertibilité en air.
J'y fuis parvenu en diffolvant complet-
tement les métaux dans l'efprit de nitre,
6c diftillant à ficcité la diftolution dans
un va?(Teau de verre ; en y ajoutant en-
fuite de nouvel efprit de nitre jufquà
ce que j'en aie converti en air autant
que je juge à - propos. S'il n'y a pas
beaucoup de phlogiftiqué adhérent à
la chaux du métal011 obtiendra de
l'air pur dès la première diftiilation •
mais li la terre eft très-impure , c'eft-
à-dire, chargée de phlogiftiqué, la to¬
talité du premier produit fera de l'air
nitreux ou de l'air phlogiftiqué, 6c l'air
pur ne viendra qu'au fécond ou au
troifteme procédé. La première fois
que j'ai retiré de l'air par ce moyen,
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je me fuis fervi du cuivre ■> ainli que je
le rapporterai plus bas en traitant de
l'air extrait de ce métal. Mais , pour
procéder avec plus d'ordre, je commen¬
cerai par mes expériences fur les métaux
les plus parfaits avant de parler des
autres.

Je fis dilîbudre une quantité d'or dans
l'eau régale} après quoi je trouvai qu'il
avoit perdu quatre grains de fon poids.
Pendant la dilfolutioii il donna une me¬

sure d'air, mêlé avec une bonne quantité
de vapeur acide j car l'eau de chaux que
j'introduifis dans cet air, en abforba plus
delà moitié, quoiqu'elle ne fe troublât
point dit-tout. Je difallai cette dilîoïu-
tion à ficcité, &c j'en tirai environ une
demi-mefure d'air , dont la moitié , à
en juger par les mêmes apparences ,

étoit de la vapeur acide, & le reliant
«étoit de pur air dephlogilliqué. Il relia
une poudre brunâtre qui , recueillie
aulîi foigneufement qu'il me fut pof-
fible, pefoit trois grains j enforte que
l'air , dont je viens de faire mention ,

avoit été produit par un feul grain d'or,
ôc probablement par un peu moins.
La poudre qui relia étoit de l'or pur ,

SCD LYON 1



Section 1. 9

foluble dans l'eau régale, ainfi que je
m'en alfurai quelques mois après.

Je fis cette dillolution d'or dans l'eau
régale ordinaire , compofée d'un quart
d'acide marin fur trois quarts d'efprit
de nitrej mais il eft à remarquer qu'ayant
fait une autre dillolution d'or dans une

nouvelle efpece d'eau régale dont je
parlerai plus bas * ; j'en obtins de l'air
dont il n'y eut pas une fi grande quan¬
tité de déphlogiftiqué. Voici les parti¬
cularités de ce procédé.

Je fis diffoudre un denier d'or dans
cette nouvelle efpece d'eau régale , 8c s

ayant diftillé à ficcité la dillolution dans
une phiole de verre à bouchon de cryf-
tal tubulé , j'en obtins autour de huit
mefiires d'air, qui ne troubla point l'eau
de chaux, mais qui fut tellement ab-
forbé par l'eau , qu'il n'en relia pas
plus d'un quart de mefure j & ce rélidu

* Cette eau régale , que je compofai eu
imprégnant l'acide marin de vapeur nitreufe ,

eft un menllrue beaucoup plus puiiTant pour
l'or que l'eau régale ordinaire , quoiqu'elle
contienne moins d'efprit de nitre. Voyez ci-
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i o Cinquième PAR T I E.

n'étoit pas meilleur que l'air commun.
Mais il étoit peut - être dépravé par
quelque portion de vapeur acide qu'il
contenoit encore. Lorfque ce procédé
approcha de la ficcité , le récipient fe
remplit d'un nuage exceffîvement blanc

épais. Dans cette expérience , ainfi
que dans la précédente, le réfîdu fut
entièrement ailTous par de nouvelle eau
régale.

Dans quelques expériences fembla~:
bles, je crus m'appercevoir que tout le
rélidu n'étoit pas complettement diiîbus
par l'eau régale} mais la quantité non
diiîbute étoit exceiîivement petite, &
ce pouvoit être quelque impureté con¬
tenue dans l'or que j'avois employé.
Ce qui cependant pourroit rendre pro¬
bable qu'il s'étoit formé une vraie chaux
d'or dans ces expériences, c'eft la teinte
que recevoir le verre dans lequel j'exé-
cutois ce procédé. Cette teinte, quand
la chaleur avoit été confidérable , étoit
partie pourpre ôc partie d'une couleur
d'or fort obfcure : elle n'étoit point atta¬
quable par les acides. Mais je dois ob-
ferver que j'ai vu une fois une très-légere
teinte «de la même couleur appliquée
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Section I. ii

contre les paîois d'un vaiiTeau de verre
pareil , dans lequel il y avoir eu feule¬
ment du nitre en ftifion. Par conféquent
je ne fuis point abfolument affuré que
dans le cas précédent la teinte fût donnée
par l'or , quoique ce foit, à mon avis,
la fuppoiition la plus probable.

Quatre deniers 6e fix grains d'argent,
dififous dans de l'acide nitreux étendu
d'un tiers d'eau , me donnèrent cinq
mefures d'air nitreux* ayant mis enfuite
le vaiiTeau fur un feu de fable, j'obtins
un peu d'air très-pur fans aucun mê-
lange d'air fixe} mais le vaiiTeau s'étant
enfuite cafiTé, je ne puis dire combien
j'en aurais pu obtenir de plus.

Je verfai de l'efprit de nitre foible
fur du mercure-y & après avoir obtenu
environ trois mefures d'air nitreux ,

fans l'application de la chaleur , je re~
jettai du vaiiTeau ce qui reftoit de mei>
cure non difious , & je mis fur un feu
de fable la diiTolution, avec les cryftaux
qui rempliiToient le tiers du vaiiTeau.
J'en retirai d'abord quarante mefures
d'air nitreux} & immédiatement après,
j'obtins à-peu-près la même quantité
de l'air déphlogiftiqué le plus pur.

A 6
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Pendant la production rapide de cet
air

, il étoit eXcelîivement blanc ; ôc le
tube, par lequel il pafibit paroilfoit très-
rouge , à caufe de la vapeur nitreufe
furabondante. Vers la fin du procédé
le tube étoit tranfparent & fans cou¬
leur , quoique l'air fe montrât en nua¬
ges blancs dans le récipient.

Ayant fous la main une petite quan¬
tité de dijfolution de mercure dans l'huile
de vitriol 3 que j'avois faite dans le tems
que je faifois de l'air acide vitriolique
par le moyen du mercure, je verfai de
l'efprit de nitre fur cette dilïolution :
ce qui produifit une violente effervef-
cence & des vapeurs extrêmement rou¬
ges. Je reçus l'air qui fut produit j il
n'y en eut pas beaucoup , & il me pa -
rut fortement nitreux. Je mis enfuite
ces matériaux fur un feu de fable, Ôc
j'en tirai environ fix mefures d'air ,

dont une petite partie étoit de l'air
fixe, & le refte étoit fortement nitreux.
Après cela j'obtins deux mefures d'air
extrêmement déphlogiftiqué. Le réfidu
étoit une. matière friable brune

, mais
jaune dans le col de la phiole.

La première fois que je retirai de
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Section I. i $
l'air déphlogiftiqué du cuivre j je me
fervis de la chaux qui m'étoit reftée des
dilTolutions que j'avois faites de ce mé¬
tal dans l'huile de vitriol pour la pro¬
duction de l'air acide vitriolique. J'en
avois une alfez grande quantité, parce
que je m'étois fervi de préférence de
ce métal pour cet objet. Cette fubftance,
lorfqu'elle fut bien féchée, étoit blanche}
mais lorfque je l'eus humectée avec de
l'efprit denitre, &redelféchée, elle de¬
vint verte. L'ayant mife ainh préparée
dans un canon de fufil, j'en retirai envi¬
ron vingt fois fon volume d'air, dont à-
peu-près la moitié étoit de l'air fixe ,

qui étoit promptement abforbé par l'eaude chaux, & qui la troubloit. Le réfidu
de la première portion étoit de l'air ni-
treux } mais celui de la derniere étoit
déphlogiftiqué.

J'obtins ainfi de l'air déphlogiftiqué
d'une chaux de cuivre déjà formée j en
y ajoutant de l'efprit de nitre , comme
j'avois auparavant fait avec le minium
& avec les fleurs de zinc} mais je fis
enfuite la même chofe d'une maniéré
plus facile : favoir, en diftillant à fic-
cité la diflolution même de cuivre dont
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14 Cinquième Partie.
je venois de retirer de l'air nitreux. Je
lis cette expérience dans la vue de dé¬
terminer s'il y avoit de l'air fixe dans
cette diflolution. On fait que la diflo-»
lution de cuivre dans l'efprit de nitre
ne donne que de l'air nitreux ; mais
certaines confédérations m'avoient porté
à foupçonner qu'elle pourroit contenir
de l'air fixe, qui fe manifefteroit au de¬
gré de chaleur de l'ébullition tel que
je l'avois appliqué pour chafler l'air fixe
de l'eau & de plufieurs autres fluides.

Dans cette vue, je remplis une grande
phiole de cette diflolution, dont j'avois
une quantité confidérable qui m'étoit
reftée de la plupart de mes expériences
fur l'air nitreux ; parce que je me fuis
fait une règle de ne rien jetter de ce qui
peut trouver place chez moi. Cepen¬
dant je n'en retirai point d'ail* fixe parle moyen que je m'étois imaginé. Mais
ayant continué de la faire bouillir , &
ayant ajouté de nouvelle liqueur à me-
fure que la première s'évaporoit, j'eus
enfin dans la phiole toute la matière
folide d:une grande quantité de cette
diflolution \ & lorfqu'elle approcha de
la ficcité , il en vint de l'air en très-
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grande abondance : j'en aurois pu re¬
cueillir plulîeurs pintes. J'en amaffai
une affez grande quantité, & je trou¬
vai qu'environ la moitié de ce produit
étoit de l'air fixe, &c que le réfidu étoit de
l'air déphlogiftiqué. L'air étoit excefti-
vefnent nébuleux & mêlé avec beaucoup
de vapeurs rouges. Après le procédé il
refta une poudre noire.

J'ajoutai de nouvel efprit de nltre à
cette poudre noire , elle devint aufli-tôt
très-chaude , &c jetta de la fumée. Je
la féchai de nouveau : elle prit • une
couleur verte, & attira beaucoup d'hu¬
midité de l'air. L'ayant entièrement
defféchée , je la mis dans un canon de
fufilj aune forte chaleur, j'en tirai
environ deux chopines d'air que je re¬
çus en trois portions. La moitié de
chacune étoit de l'air fixe j le réfidu de
la première & de la derniere étoit ni-
treux , &: celui de la fécondé étoit dé¬
phlogiftiqué. J'attribue la qualité ni-
treufe du dernier réfidu au canon de
fufil , avec d'autant plus de raifon, que
l'air étoit venu très-lentement. Après
ce procédé, il refta très-peu de la poudre
noire.

SCD LYON 1



i6 Cinquième Partie.
Il n'ell: point du tout néceffaire que

cette difFolution ne foit compofée que
de cuivre 8c de pur efprit de nitre pour
qu'elle donne de l'air déphlogiftiqué -y
car j'en ai obtenu , ainfl qu'on le ver¬
ra dans l'expérience fuivante , d'une
liqueur de ce genre, mais très-impure,
dans laquelle'il y avoit des fubftances
animales 8c végétales de différente ef-<
pece, 8c même huileufes 8c graiffeufes,
qui s'y étoient diffoutes. Ne voulant
pas perdre entièrement cette matière,
j'évaporai le tout à Hccité j je verfai de
nouvel efprit de nitre fur la maffe
feche, 8c j'en retirai, au moyen d'une
phiole à bouchon de cryftal tubulé ,
une affez grande quantité d'air , dont
une très-petite partie étoit de l'air fixe,
8c le refte étoit très-déphlogiftiqué. Au
commencement de la produétion l'air
étoit excefïivement trouble 8c blan¬
châtre.

J'ai tiré cet air du cuivre fans même
y appliquer de la chaleur. Car lorfque
je verfai de l'efprit de nitre fur la
poudre noire dont je viens de parler ,
elle donna fur-le-champ la valeur de
fon volume d'air, dont la moitié, étoit
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Section I. 17
de l'air fixe, ôc le reliant étoit deux
fois aulîi bon que l'air commun. 11 au-
roit probablement été tout-à-fait pur,
li tout l'air commun de la phiole en
eût été exclus , Se fi j'eufle foigneu-
fement épuifé l'air fixe par le lavage.

La dilïolution de cuivre dans l'efprit
de nitre foible, étant mife en expérience
après avoir été bien féchée &c bien chauf¬
fée , donna une grande quantité d'air ,

fans que j'y eufie ajouté de nouvel ef-
prit de nitre j mais cet air étoit prefque
tout de l'air fixe, fur-tout dans le com¬
mencement de fa production. De trois
chopines d'air que je recueillis une fois
de ce procédé, la première ne put fe
diltinguer de l'air fixe le plus pur -y car
le rendit ne fut point du tout affeélé
par l'air nitreux. Les trois quarts de la
fécondé chopine étoient de l'air fixe ,

ainfi que la moitié de la troifieme j le
réfidu des deux étoit déphlogiftiqué •
mais il n'étoit que deux fois aullî bon
que l'air commun.

J'avois fait dans un canon de fufil
l'expérience dont je viens de parler.
Les mêmes matériaux , renfermés par
le mercure, me donnèrent, au moyen
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x 8 Cinquième Partie.
du miroir ardent, une quantité confi-
dérable d'air , dont un douzième étoit
de l'air fixe, 8c le reliant étoit déphlo-
giftiqué. Si je n'ai point fait d'erreur
dans cette expérience, la différence qui
fe trouve entre fon réfultat 8c celui
de la précédente , efi: afiez extraordi¬
naire.

On pouvoir foupçonner que l'air fixe,
que j'ai tiré du cuivre dans ces expé¬
riences , avoir pu être attiré de l'at-
mofphere par la difiolution qui y avoir
été long-temps expofée. Je tâchai de
prévenir cette objeétion dans l'expé¬
rience fuivante fur le fer» Ayant tiré
une quantité d'air nitreux du fer de la
maniéré ordinaire , c'eft-à-dire par lé
moyen d'une phiole à bouchon de cryf-
tal tubulé , dans laquelle l'air commun
n'avoit aucun accès , je pris tout de
fuite le réfidu fans lui donner le moyen
de rien recevoir par la communication
avec l'air extérieur} 8c au feu de fable
j'en retirai à-peu-près. autant d'air qu'il
avoit auparavant donné d'air nitreux.
La moitié de cet air étoit de l'air fixe
précipitant la chaux de l'eau dé chaux ,
8c promptement abforbé par l'eau j 8c
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le reliant étoit entièrement nitreux.
Cette expérience montre évidem¬

ment que le fer contient plus de phlo-
giftique que le cuivre. A la vérité ,
le bouchon de liège , dont )e fis ufage
en retirant cet air , fut évidemment
corrodé , 8c peut avoir un peu contri¬
bué à la production de l'air fixe 8c de
l'air nitreux} mais le même bouchon
avoit fervi auparavant dans l'expérience
avec le cuivre , qui , malgré cette cn>
confiance, avoit fourni de l'air le plus
pur.

Déterminé à épuifer de phlogiftique
la chaux de fer , s'il étoit pollible, par
l'addition de nouvel efprit de nitre ,

je répétai ce procédé ; 8c, me fervant
alors d'une phiole de verre à bouchon
de cryftal tubulé , fur un feu de fable
comme auparavant, j'obtins trois me-
fures d'air qui étoit extrêmement dé-
phlogiftiqué. Cependant, une petite
Fortion de cet air étoit évidemment deair fixe , troublant l'eau de chaux ;
mais il n'y en avoit pas plus qu'on n'en
trouve communément dans l'air dé-
phlogiftiqué qu'on retire du mercure
calcinéperfe j par le moyen du miroir
ardent.
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La malTe du réfidu étoit encore de

la même couleur brune obfcure que la
rouille ordinaire} mais vers le col de
la phiole , il s'en étoit fublimé une
partie qui étoit d'un rouge clair} ôc au-
deflus fe trouvoit une poudre du plus
beau jaune, exaétement femblable, en
apparence ^ à du foufre. Elle brûla ce-»
pendant fans s'enflammer.

Je n'ai point cherché à tirer de l'air
déphlogiftiqué du plomb par un procédé
direét. Mais, puifque toutes les chaux
de plomb donnent cette efpece d'air par
le moyen de l'efprit de nitre, il ne peut
y avoir de doute que ce procédé n'eût
aufli bien réuflî avec ce métal qu'avec
les autres. J'obferverai feulement ici
que, quoique dans le tems que j'ai pu¬
blié mon fécond Volume je rufle obligé
d'avoir recours au procédé du miroir
ardent avec le mercure pour retirer de
l'air pur de la litharge , j'ai retiré de¬
puis un peu de cette efpece d'air dans
un canon de fufll, conjointement avec
l'air fixe ôc l'air nitreux que j'en avois
retirés auparavant.

De tous les métaux ou demi-métaux
fur lefquels j'ai fait des expériences ,
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l'étain contient évidemment le moins
de phlogiftique. J'ai avancé à la vé¬
rité , dans mon premier Volume, page
163 , que l'étain, parmi les autres mé¬
taux

, donne de l'air nitreux 3 mais je
les avois Amplement diflous fucceflive-
ment dans l'efprit de nitre. Si j'eufle
fuivi cette expérience avec l'étain, j'au-
rois trouvé que l'air nitreux proprement
dit qu'il donne, eft en très-petite quan¬
tité , 8c que la plus grande partie du
Î>roduit eft cette forte d'air nitreux dansequel une chandelle brûle avec une
flamme agrandie. Ce qui eft très-
remarquable , c'eft que la terre de ce
métal, quoiqu'elle donne de l'air dé-
phlogiftiqué , eft aufli réfraétaire à cet
égard que le caillou , ne donnant de
cet air qu'à-peu-près la même quantité
que cette efpece de terre peut en don¬
ner. L'étain en outre ne fournit point
d'air fixe. Mais plufieurs des circonf-
tances qui accompagnent la diflolution
de ce métal font aflez remarquables, &c
j'en ai aflez diverfifié le procédé, pour
qu'il ne foit pas mal-à-propos d'en rap¬
porter quelques-unes.

L'étain ne s'eft pas aflez bien diflous
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dans l'efprit de nitre concentré, pour
fournir de l'air ; mais ce menftrue l'a
affeété de la maniéré décrite par M.
Macquer. Dans de l'efprit de nitre
étendu d'une égale quantité d'eau , il
s'eft diiïous avec grande violence , &C
cinq deniers lix grains de ce métal ont
donné autour de quinze mefures d'air,
dont environ un cinquième a été ab-
forbé par l'eau j c'étoit la vapeur nitreufe
dont j'ai Ci fouvent parlé , répandue
dans l'air. Avant que cette partie eût
été enlevée par le lavage, une chandelle
a brûlé naturellement dans cet air j
mais lorfqu'elle a été abforbée, la chan¬
delle s'y eft éteinte. La première por¬
tion du produit ( elle en faifoit les trois
quarts) n'étoit que légèrement nitreufe 5
car deux parties d'air commun & une
de cet air occupoient l'efpace de deux
ôc demie. La deraiere portion étoit
de l'air phlogiftiqué proprement dit ,
n'affeétant l'air commun, ni n'étant af-
feété par l'air nitreux. Si j'eulfe reçu ce
produit en petites portions, la première
auroit fans doute été de véritable air
nitreux, comme je l'avois trouvé d'a¬
bord. J'obfervai fur - tout qu'aucune
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portion de cet air , quoique prompte-
ment abforbée par l'eau, ne troubloit
l'eau de chaux} enforte qu'il ne conte-
noit point d'air fixe.

Ayant après cela diftillé le réfidu à
ficcité dans une phi oie à bouchon de
çryftal tabulé, j'en tirai environ douze
mefures d'air en quatre portions. L'eau
abforba une partie de chacun de ces
produits, de fur-tout du premier * mais
aucun ne troubla l'eau de chaux. L'air
de la phiole , après avoir été lavé dans
l'eau , fe trouva phlogiftiqué. Enfuite
la première portion du vrai produit
des matériaux étoit de l'air commun j
la fécondé étoit deux fois aufîi bonne
que cet air ; de les portions fuivantes
étoient exceffivement pures.

Je mis encore de l'efprit de nitre fur
le réfidu, & j'en obtins environ deux

. fois fon volume d'air, dont une partie
étoit de l'air fixe ; & ce procédé parut
femblable , à tous égards , à celui des
cailloux. Après cela, je pefai le réfidu,
qui fe trouva de cinq deniers de deux
grains.

Les phénomènes de la diffolution de
l'étain étant fi remarquables, je la ré-
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pétai pluûeurs fois en diverfifiant beau*
coup les circonstances de ce procédé.
Voici ce qui ma paru digne d'être rap¬
porté. Je fis diifoudre une quantité
d'étain dans de l'efprit de nitre étendu
d'une égale quantité d'eau. La difiola-
tion fe fit d'abord très - lentement ;
mais elle fut enfuite très-rapide. Dans
le cours de ce procédé, je reçus, à plu¬
sieurs reprifes , une petite quantité de
l'air dans de l'eau de chaux ; mais elle
ne fut point du tout troublée , quoi¬
qu'elle abfojrbât une petite portion de
cet air.

Je reçus en quatre portions le produit
entier j la première étoit nitreufe : en-
forte que deux parties d'air commun
&: une de cet air occupèrent l'efpace
de deux & demie. La fécondé étoit un

peu plus nitreufe. La troifieme, fou-
mife à la même épreuve , donna i
Mais l'air de la derniere étoit moins
nitreux * car le même mélange occupa

l'efpace de a Vers le milieu du pro¬
cédé, l'air étoit très-blanc, & demeura
tel pendant long - tems. N. B. Dans
la première des portions d'air dont je
viens de parler , une chandelle brûla

très-vivement
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très-vivement 8c avec pétillement. Dansles fécondé 8c troifîeme, elle brûla fansbruit 8c avec une flamme agrandie :on appercevoit très-diftinétement uneflamme bleue qui enjouroit la flammeblanche du centre. La quatrième étei¬gnit la chandelle.

. Lorfque je ne pus plus obtenir del'air fans l'application de la chaleur ,j'appliquai à ce procédé la flamme d'unechandelle, 8c enfuite celle de deux-8c j'obtins alors environ la moitié au¬tant d'air que j'en avois eu auparavant.Je le reçus en flx portions. La premièreétoit nitreufe à-peu-près au même de¬gré que la clerniere portion clu produitprécédent. La fécondé étoit fi nitreufe
3ue deux parties d'air commun 8c unee cet air occupèrent l'efpace de iLa troifîeme affeéta à peine l'air com¬mun. La quatrième étoit deux fois auflibonne que l'air commun j 8c les cin¬quième & fixieme portions , qui fai-foient quatre fois la quantité des pré¬cédentes, étoient extrêmement déphlo-giftiquées. N. B. Les troifîeme, qua¬trième 8c cinquième portions étaientexceflîvement troubles : mais la der-Tomc IF,l B
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niere , qui vint très-lentement, étoic
tout-à-fait trànfparente.

Ces deux procédés , l'un fans , &c
l'autre avec l'application de la chaleur,
préfentent une gradation allez régulière
de la plus impure à la plus pure efpece
d'air.

jDes phénomènes qui accompagnent la
di(joluàon de quelques-uns des demi-
métaux dans l'efprït de nïtre.

Xj e s métaux n'ont été appellés. purs
ou impurs qu'à raifon de leur malléa¬
bilité j mais cette circonstance paroît
n'avoir aucune forte de connexion avec
la faculté qu'ils ont de fournir quelque
efpece particulière d'air lorfqu'ils font
dilTous dans quelqu'un dés acides. Par¬
mi les métaux proprement dits , le
plomb , le cuivre & le mercure femblent
l'emporter fur les autres relativement
à la quantité d'air pur qu'ils fournilTent;
c'eft-à-dire , que leurs terres fe réfol-
vent plus facilement en air que celles
des autres métaux j &; la terre de l'étain
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eft la plus réfraétaire > différant très-
peu en cela , ainfi que je l'ai déjà ob-
fervé , du caillou, j la plus réfraétaire
de toutes les terres.

Je n'ai pas mis à l'épreuve tous les
demi- métaux j & j'ai jufqu'ici borné
mes expériences au %inc , au bifmuth ,

& à l'antimoine, qui donnent tous une
quantité confidérable d'air pur par un
procédé direct. Le bifmuth n'eft pas de
beaucoup inférieur au zinc en cette pro¬
priété ; mais je ne les ai pas comparés
avec exactitude.

Voici quelle paroît êtré la marche
du procédé dans toutes ces expériences
avec les métaux ou demi-métaux. L'ef-
prit de nitre , au moyen de la
affinité qu'il a avec le phlogiftique
fe faifit d'abord de ce principe de leur
conftitution , &:, par ce moyen , les
démétallife s les laifiant terres pures
auxquelles adhéré encore plus ou moins
de phlogiftique félon leur nature ref-
pective. Ce phlogiftique féfidu dans
chaux métalliques, l'efprit
faifit enfuite, & continue, par ce fe-
cours, à former de l'air nitreux auffi
-bien qu'avec le
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tuoit le métal même, ou qu'avec celui
de toute autre fubftance dont la difio-
lution peut fournir de l'air nitreux. Il
eft cependant probable qu'une portion
de la terre des métaux entre dans la
compofition de l'air nitreux, aufii bien
que dans celle des autres airs qu'ils
fournirent. Lorfque par ce moyen le
phlogiftique eft entièrement épuifé, la
.terre 8c l'acide nitreux conftituent en¬
semble l'air déphlogiftiqué-, dont le plus
.pur ne contient point de phlogiftique ,
ou du moins que ce qu'il en faut, fi tant
:eft qu'il en faille , pour lui donner la
forme d'air.

J'ai parlé dans mon fécond Volume,
,de la quantité d'air déphlogiftiqué que
fournillent les fleurs de flinc ; mais je
confdere ici, d'une maniéré générale,
la quantité & la qualité de l'air que
l'on obtient de ces métaux dans toutes
les périodes de leur diffolution dans l'ef-
prit de nitre. A juger de la compofi¬
tion du zinc par ces principes , il Sem¬
blerait ne contenir que très - peu de
phlogiftique} car celui-ci eft bien-tôt
épuifé dans le procédé : cette fubftance
métallique ne donnant qu'une petite
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quantité d'air impur quelconque & une
très-grande du plus pur. îl faut cependant
faire une compenlation pour le phlo-
giftique , que contient probablement
cette forte d'air nitreux dans lequel une
chandelle brûle avec une flamme agran¬
die , &: dont le zinc , aufli bien que
letain , fournit une quantité confidé-
rable. Voici les particularités de ces
procédés.

Jefaturai complettementavecdu zinc
une quantité d'efprit de nitre. Cette
diflolution demeura fluide tant qu'ellefut chaude ; mais lorfqu'elle fut refroi¬
die , elle reflembloit à une gelée blan¬
châtre. Je diftillai cette gelée jufqu'â
flccité dans un vaifleau de verre

, Se je
reçus en trois portions l'air qui en pro¬
vint. La première étoit l'air commun
de la phiole très-peu phlogiftiqué • ce
qui montre qu'après la diflolution or¬
dinaire de ce métal fans addition de
chaleur , il refte très-peu de phlogif¬
tiqué dans la diflolution. La fécondé
portion étoit deux fois aufli bonne que
l'air commun; Se la troifieme étoit aufli
pure que le meilleur air que j'eufle ja¬
mais obfervé.

B 3,
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50 Cinquième Partie.
Une autre fois , en répétant cette

expérience , je reçus l'air en plus de
portions, j mais le réfultat général fut
le même, fl ce n'eft qu'entre l'air phlo-
giftiqué Se l'air pur, il y eut une quan¬
tité de cette forte d'air nitreux dans
lequel une chandelle brûle avec une
flamme agrandie ; Se ce qui montre évi¬
demment que c'étoit précifément le
même air que celui qu'avoit produit
la diflolution direéfe du zinc décrite
çi-deflus , c'eft que lorfque la vapeurj
qui eft toujours la eaufe de ce phéno¬
mène particulier , en eut été enlevée
par le lavage , cet air n'affeéfa l'air
commun , ni ne fut affeété par l'air
nitreux : c'étoit la même chofe que ce
que j'ai appellé air phlogifliqué, Se qui
efc toujours la bafe de cette efpece par¬
ticulière d'air nitreux.

fait remarquable paroît prouver
pece d'air contient moins de
e , à proportion de fon vo-
l'air phlogiftiqué Se confé-

quemment il paroît auffl prouver que
la vapeur qui eft la caufe de cette pro¬
priété particulière, Se qui eft prompte-
ment abforbée par l'eau 3 tient principa-
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lement de la nature de l'acide nitreux.
Car dans tous ces procédés , chaque
portion du produit d'air contient fuc-
ceflîveinent toujours moins de phlogif-
tique 3 jufqu'à la derniere qui en con¬
tient le moins poflibîe. Cette efpece
d'air, qui s'éleve entre l'air phlogifti-
qué & l'air pur, femble montrer aufll
que li ce qui conftitue la flamme agran¬
die eft le phlogiftique contenu dans l'air
même, ( 011 ne fauroit en effet admet¬
tre aucune autre fuppofition ), il doit
être dans un état de combinaifon impar¬
faite avec cette vapeur acide nitreufe.
Nous voyons aufli que cette diffulion clu
phlogiftique , ôc le relâchement de ia
connexion avec les autres parties conf-
tituantes de l'air, font l'état où il fe
trouve avyit de difparoitre totalement.
Car nous trouvons que le produit qui
fuit immédiatement cette efpece d'air,
n'a point du tout de phlogiftique.

Craignant que cette intervention de
l'air nitreux inflammable entre les autres

efpeces d'air & le plus pur de tous n'eût
été occafionnée par quelqu'accident, je
répétai foigneufement cette expérience ;
ôcy pour la fécondé fois, je le trouvai'

B 4
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an même lieu. Je fis diffioudre une quan¬
tité de zinc dans un mélange d'un quart
d'efprit de nitre & crois quarts d'eau ; je
diftillai la diffiolution à ficcité, & je re¬
çus le produit en quatre portions. La
première n'étoit que l'air commun chafi
lé de la phiole, Se exempt d'altération
fenfible. La fécondé étoit de l'air ni-
treux inflammable. ( Nous pouvons ap-
peller ainfi cette efpece d'air nitreux,
dans lequel une chandelle brûle avec
une flamme agrandie ). La troifieme
étoit de l'air déphlogiftiqué environ
quatre fois auffi pur que l'air commun j
& la quatrième étoit de l'air auffi pur
qu'aucun que j'aie jamais examiné.

Excepté l'air fixe qui eft toujours con¬
tenu dans l'air déphlogiftiqué Se dans
l'air commun, ainfi qu'on le voit lors¬
qu'ils font décompofés par l'air nitreux,
il ne vient point d'air fixe du zinc. L'air
déphlogiftiqué du bifmuth ne contient
non plus aucune quantité d'air fixe. J'ai
cependant noté dans mon regiftre un
fait que je crois devoir rapporter ici :
c'eft qu'ayant diflous une quantité de
bifmuth dans de fort efprit de nitre, Se
enfuite dans un mélange de moitié d'è-f-
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prit de nitre &c moitié d'eau, je trou¬
vai une petite portion d'air fixe trou¬
blant l'eau de chaux, 8c prornptement
abforbé par l'eau. Mais je m'imagine
que cet effet peut être provenu de quel¬
que circonllance accidentelle, à laquelle
je n'avois pas fait attention } car j'ai plus
d'une fois répété cette expérience pour
vérifier ce fait > fans que j'aie pu dé¬
couvrir de l'air fixe dans cette partie
du procédé. Le reftant de l'air étoit for¬
tement nitreux.

Je mis dans un vaiffeau de verre le
fel formé par l'efprit de nitre 8c le bif-
muth. Je le diftiliai à ficcité fur un feu
de fable, 8c j'en retirai environ vingt
fois fon volume d'air. Dans la première
portion de cet air, il y avoit de l'air
fixe} mais le réfidu de cette portion,
ainfi que tout le refte du produit ,vétoit
de pur air déphlogiftiqué} 8c fur-tout a
la fin du procédé.

Je verfai une quantité de fort
de nitre fur de l'antimoine en

8c en petits fragmens } au bout <
ques jours, le tout fut réduit
fubftance blanchâtre, d'une
affez épaiffe, fans
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Je mis une quantité de cette difToîution
dans un vaiileau de verre fur un violent

u de fable, & j'en tirai environ dix
fois fon volume d'air, dont à-peu-près
un tiers étoit de l'air fixe, prornptement
abforbé par l'eau & troublant l'eau de
chaux ; & le reliant étoit déphlogiftiqué.

la fin de ce procédé, la portion
d'air fixe étoit, comme à l'ordinaire ,

très-petite, & l'air déphlogiftiqué étoit
de l'efpece la plus pure.

Procédés pour la production de l'air dé¬
phlogifliqué j par le moyen des fubf-
tances terreufes : ils ont été exécutés
principalement dans la vue de déter¬
miner jî l'air fixe qui fe dégage dans
ces circonfiances efi une modification

l'acide nitreux.

air fixe efi; une des premières
d'air faélice dont on a recher-

de fuccès la nature & les
Je regarde comme pleine-
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Section IÎL 35
fatisfaifantes de M. Bewly , inférées
dans l'appendix da troifieme Volume
de cet ouvrage, que c'eft un acide fui
generis j & j'acquiefce entièrement à
cette hypothefe. Mais comme ça été
l'opinion des plus habiles Chymiftes ,

que tous les acides font le même fous
différentes modifications &z dans diffé¬
rentes combinaifons • quelques - unes
des expériences rapportées dans le
Tome III, page 260, me firent penfer
qu'il étoit poilible que l'acide appellé
air fixe fût une des modifications de
Yacide nitreux j & comme il éteint une
chandelle , je foupçonnai que dans
cette modification particulière il con¬
tient du phlogifiique j & peut-être de la.
terre j ainfi que la plupart, finon tou¬
tes les autres efpeces d'air.

Ce qui me fuggéra cette conjeéfcure ;
ce fut de trouver une grande portion
d'air fixe dans tous les procédés pour la
produétion de l'air nitreux j excepté
ceux avec les métaux * & de même dans
prefque tous les procédés pour obtenir
Pair déphlogiftiqué j quoiqu'on ne pûc
découvrir , par aucune des épreuves or-,
dinaires, qu'aucune des fubftances efn-

B 6
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, prifes féparément, contînt de
air fixe : particulièrement Yefprit-de-

vin 8cc. Et li quelques-unes des fubf-
tances dont j'ai tiré de l'air déphlogifti-

contiennent de l'air fixe , la quan-
qu'on peut en obtenir par tout

utre procédé n'eft prefque rien, en
comparaifon de ce qu'on peut en tirer
de ces fubftances par la diftillation avec
l'efprit de nitre : telle eft Yargille8cc.

D'ailleurs , quoiqfte quelques - unes
de ces fubftances, telles que les terres
calcaires 8c le minium, contiennent une

quantité confidérable d'air fixe , on
po'urroit préfumer que l'acide nitreux
dont je les humeâro'is entièrement, 8c
avec lequel, elles s'unifToient avec une
très-grande chaleur, ne pou^oit man¬
quer de chafler l'air fixe qu'elles conte-
noient auparavant : celui-ci étant le
plus foible, 8c l'efprit de nitre un des
plus forts de tous les acides • 8c fur-
tout l'expérience m'ayant appris que la
craie 8c quelques autres fubftances, qui
ne peuvent être décompofées 8c fépa¬
rées de leur air fixe par la chaleur feule,
en font aifément privées par les acides.
Cependant ces fubftances non-feule-
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ment donnent de l'air fixe après avoir
été pétries avec autant d'acide nitreux
qu'on peut en combiner avec elles ,

mais encore lorfqu'après cela on en a
retiré par une forte chaleur tout l'air,
tant fixe que déphlogiftiqué , qu'elles
peuvent donner par ce moyen-y de nou¬
vel acide nitreux, & une répétition du
même procédé produiront encore l'une
8c l'autre efpece d'air : de l'air fixe aufll
bien que de l'air déphlogiftiqué.

A ces confidérations on peut ajou¬
ter que l'air déphlogiftiqué , ainfi que
l'air commun

, de quelque fubftance
qu'on l'ait retiré, contient toujours une
certaine portion d'air fixe, qui fe dé¬
couvre aifément lorfqu'on le décom-
pofe par le moyen de l'air-nitreux, ou
de tout autre procédé phlogiftique.

Je ne vois pas comment on peut ex¬
pliquer ces faits fans la fuppofition rap¬
portée ci-delfus : favoir, la convertibi¬
lité de Vacide nitreux en air fixe j par
quelque combinaifon du 'phlogiftique
8c de la terre. Cependant je foumets au
jugement dé mes lecfteurs , comme une
conjecture j cette idée , avec les expé¬
riences fuivantes, dont j'ai fait la plu-
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part dans la vue de décider cette ques¬
tion, & je ne puis m'empêcher de pré¬
fumer qu'on trouvera que leur réfultat
favorife l'hypothefe dont je parle.

Une des fubftances dont je tirai une
grande quantité d'air fixe 8c d air dé-
f)hlogiftiqué , c'eft la cendre de bois brûl¬ée jufqu'à ce qu'elle fût très-blanche.
On pourroit s'imaginer que dans cet
état elle a perdu tout l'air fixe qu'elle
contenoit. Je trouve cependant que ce
n'eft pas une chofe aifée de chaffer tout
l'air fixe de la cendre de bois , du moins
en la brûlant long-tems dans un canon
de fufil ; car après en avoir tenu une
quantité à une chaleur rouge dans un
canon de fufil pendant phineurs heu¬
res , je mis tout de fuite une partie de
la même cendre dans un canon plus
petit, j'y donnai une plus grande cha¬
leur, & j'en retirai une quantité confi-
dérable de nouvel air fixe. Mais ayant
tâché, le jour fuivant, de retirer encore
de l'air de cette cendre, je n'y en trou¬
vai point.

il eft , par conféquent, a croire que
lorfque la cendre non - feulement a
été.bien rougie dans un canon de fufil 3
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mais encore lorsqu'elle a été enfuite bien
humedfcée d'efprit de nitre, avec lequel
elle s'unit avec grande chaleur Se forme
line fubftance noirâtre, tout l'air fixé
qu'elle contenoit doit avoir été fuffi-
famment chalfé 3 enforte que tout ce
qu'il y en a de produit dans la fuite
doit fon origine à l'efprit de nitre. Or
le procédé Suivant paroît prouver cette
conSéquence d'une maniéré très-remar¬
quable.

D'une quantité de cendre de bois 9

telle que je l'eus du boulanger, mêlée
avec de l'eSprit de nitre, je retirai, par
le moyen d'un canon de fulil, environ
vingt fois Son volume d'air. Le premier
produit étoit prefque entièrement fixe ,

promptement abforbépar l'eau de chaux
Se la troublant ; Se le réfidu étoit légè¬
rement nitreux; Après ce mélange d'air
fixe Se d'air nitreux, dont le dernier
venoit probablement de quelques petits
morceaux de charbon, Se autres impu¬
retés de la cendre3 le refte du produit,
qui en faiSoit fans comparaifon la plus
grande partie, étoit compofé d'un tiersd'air déphlogiftiqué Se de deux tiers
d'air fixe : la quantité de ce dernier dw
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minuant à la fin, comme à l'ordinaire ;
mais alors même , je jugeai qu'il n'y
en avoir pas moins de la moitié du total.
Lorfque le procédé étoit rapide , l'air
étoit exceilivement trouble.

Ayant chafié autant qu'il m'étoit pof-
fible par des expériences répétées tout
l'air fixe d'une quantité de cendre de
bois, jufqu'à ce que fans efprit de ni-
tre elle ne donnât plus d'air d'aucune
efpece j je la délayai avec une quantité
de cet acide , &c me fervant du canon
de fufil, j'en retirai une grande quan¬
tité d'air, dont la moitié étoit de l'air
fixe. Le réfidu des première & der-
niere portions étoit nitreux ; mais ce¬
lui de la portion du milieu étoit dé-
phlogiftiqué. Dans le même tems j'ob¬
tins le même produit, d'une quantité
de cendre de bois dont j'avois chafié
l'air par le moyen de l'efprit de nitre.

Sur cela, je me déterminai à mettre
en expérience la meme cendre de bois
plufieurs fois de fuite j perfuadé que fi
elle contenoit de l'air fixe tout forme' y
il en feroit du moins chafié par degrés.
Mais les expériences qui fuivent don¬
nent fufiifamment lieu de conclure, que
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cette fubftance auroit continué à fournir
de r'air fixe aufîi long-tems qu'on auroit
pu en tirer toute autre efpece d'airj &fuivant toute apparence, en répétant leprocédé., on l'auroit convertie toute
entiere en air.

De la cendre de bois, qui avoit ététraitée deux fois de la même maniéré
que ci-deffus, me. donna une grandequantité d'air, dont la moitié étoit de
l'air fixe } & le produit du milieu étoit ex¬
trêmement déphlogiftiqué. N. B. Dans
prefque tous ces procédés, le dernier
produit étoit de l'air nitreux, prove¬
nant fans doute du pblogiftique fourni
par le canon du fufil.

Ayant verfé de nouvel efprit de ni-
tre fur le rélîdu, j'obtins de l'air dont
un tiers étoit fixe, & le relie étoit con-

fidérablement nitreux ; l'efprit de nitre
que j'employai cette fois étoit en très-
petite quantité > &: le procédé fut très-îent.

J'ajoutai aux mêmes matériaux une

plus grande quantité d'efprit de nitre,8c j'y appliquai une plus grande chaleur ;ils me donnèrent alors plus d'air qu'au¬
paravant. Un fîxieme de ce produit étoit
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de l'air fixe , & le reftant étoit déphlo-
giftiqué. <Cet air étoit exceflivement
trouble, ainfi que dans cous les cas où
j'ai appliqué une grande chaleur. Je re¬
cueillis en tout environ trente meftires
d'air, en ajoutant à plufieurs reprifes
de nouvel efprit de nit-re aux mêmes
matériaux, qui ayant été diminués en¬
viron d'un tiers ou»d'un quart chaque

que je les avois employés , fe trou-
voient alors réduits à environ un tiers

mefure \ quoique je les eufie foi-
gneufement recueillis après chaque pro¬
cédé. Comme il n'y en avoir que ce
qu'il falloir pour une expérience , je les
employai encore une fois feulement, Se
avec de nouvel efprit de nitre, j'en reti¬
rai encore de l'air proportionnellement
à leur quantité comme auparavant. Le
premier Se le dernier produit étoient
nitreuxj celui du milieu étoit déphlo-
giftiqué} Se un tiers du total étoit de
Pair fixe. Mais, vers la fin, ce dernier
vint en très-petite quantité, comme à
l'ordinaire.

Les matériaux étant alors en trop pe-
quantité pour des expériences fa-
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qui avoit, ce me femble, répondu par¬
faitement à mes vues

, en prouvant que
l'air fixe devoit fon origine à l'efprit de
ritre, en quelque façon modifié parla
terre ou par le phlogiftique pendant le
procédé. Il eft poflible a la vérité que
la portion d'air fixe eût toujours été
moindre, fi j'euife pouffé plus loin cette
expériencej mais je penfe qu'il y a tout
lieu de conclure, qu'il y auroit tou¬
jours eu quelque quantité d'air fixe pro¬
duite dans chaque procédé fucceflif,
jufqu'à ce que la derniere particule de
la cendre eût difparu.

L'expérience fuivante, qui fut faite
avec le minium, eft analogue à la pré¬
cédente, avec cette différence, que je
ne la pouffai pas aufli loin. Dans ce cas,
afin d'exclure autant qu'il étoit poflible
tout phlogiftique, je me fe'rvis d'efprit
de nitre très-pur, que M. Winch avoit
fait pour moi, 8c qui avoit été purifié
par une diffolution d'argent dans l'ef¬
prit de nitre } enforte qu'il paroiffoit
ne contenir que peu ou point de phlo¬
giftique ; "il eft cependant poflible que
cela ne fût pas Jbiclement vrai.

le mis une quantité de cet efprit dô'
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nitre fur du minium dont j'avois au¬
paravant chaffé par le moyen de l'efprit
de nitre autant d'air qu'il étoit polli-
ble } 8c ce mélange étant dans un vaif-
feau de verre, le premier produit fut
de l'air fixe avec un grand réfidu d'air
phlogiftiqué , enforte qu'il devoir y
avoir eu du phlogiftiqué dans quelqu'un
des matériaux} mais la mafTe principale
de l'air , qui étoit d'environ douze me-
fures , étoit de pur air déphlogiftiqué.
Dans cette expérience , l'intérieur du
récipient 8c du tube par lequel l'air
pafloit etoit exceiïivement rouge : phé¬
nomène qui n'indique rien fur la qua¬
lité de l'air produit j mais qui montre
feulement la furabondance de l'acide
nitreux auquel adhéré quelque portion
de phlogiftiqué \ car je préfume que
fans cette derniere circonftance la va¬

peur nitreufe feroit fans copieur.
Quoique j'euffe retiré de l'ail* déphlo¬

giftiqué de toutes les différentes efpeces
de terre, 8c même des cailloux les
plus purs, je ne foupçonnois pas, lorf-
que j e publiai mon fécond Volume, qu'il
fût polïible de convertir le verre en air j
mais depuis, faifant réflexion que 1§

SCD LYON 1



Section III. 45
caillou eft la fubftance dont le verre eft
principalement formé, & qu'il ne lui
cede pas en dureté, j'eus la curiolité de
mettre le verre à l'épreuve, le ré-
fultat furpafla mon attente.

Ayant pilé de mis en poudre très-
fine , une quantité de fiint-glafs j'en
-remplis prefqu'entieremeiit une phiole
de verre à' bouchon de cryllal tubulé ,

de je l'humeétai avec de fort efprit de
nitre; de par la feule chaleur d'une
chandelle, j'en chalfai une quantité
d'air, dont la première portion étoit de
l'air fixe, que l'eau de chaux abforboit
promptement, & qui la troublait • de le
reliant étoit fortement nitreux. Le phlo-
gifhique nécelfaire à cet air avoir peut-

.être été fourni par quelque particule que
le verre avoit pu emprunter du mortier
de cuivre dans lequel je l'avois pilé.
Une partie du fécond produit étoit auflî
de l'air fixe ; mais le reliant étoit ex¬
trêmement déphlogiltiqué. L'air fixe
faifoit environ le quart du produit en¬
tier. Après cette opération le verre étoit
très-blanc

, excepté à l'endroit où la
flamme de la chandelle avoit été ap¬
pliquée , de où il étoit .d'une couleur
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merae rélultat qu auparavant. Car en¬
viron un cinquième du produit étoit de
l'air fixe } le réfidu de la première por¬
tion étoit nitreux, 8c celui des autres
étoit déphlogiftiqué.

Quelque-tems après, je répétai ces
expériences avec partie du même verre
dont je m'étois alors fervi, 8c j'avois
particulièrement en vue l'air fixe qui
devoir être produit. Le réfultat fut le

4.6 Cinquième Partie.
bleue. Cette couleur, auffi bien que le
phlogiftique , provenoit peut-être du
mortier de cuivre. Je répétai ce procédé
en appliquant de nouvel efprit de nitre
aux matériaux, fans les tirer de la phiole ;
mais j'employai le feu de fable. Le pro¬
duit d'air fut le même qu'auparavant}
mais tout excefîivement pur. Pour cette
fois je ne fis point d'attention à l'air
fixe.

De crainte que les fubftances métal¬
liques qui entrent dans la compofition
du fiint-glafs n'eulTent quelqu influence
dans la production de cet air, j'em¬
ployai dans 1111 autre procédé le verre
verdj qui, à ce que je crois, n'efl: com-

ofé d'autre chofe que de fable 8c de
éls alkalis fixes} 8c j'eus à-peu-près le
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même que ci-deflusj car un cinquième
du produit étoit inconteftablement de
l'air iixe, promptement abforbé par l'eau
de chaux, & la troublant, 8c le réliclu
n'étoit point affeété par l'air nitreux j mais
l'air qui vint enfuite étoit de pur air
déphlogiftiqué, qui au commencement
étoit exceflivement trouble 8c blanc.
Il y avoit au fond de la phiole une petite
portion du verre qui étoit très-verte.

Quoiqu'il y ait de l'air fixe dans l'ar-
gllle j je m'imagine qu'on auroit de la
peine à Soupçonner qu'elle en contienne
encore lorsqu'elle eft cuite. Pour l'éprou¬
ver

, je pris une quantité de poterie
blanche, 8c l'ayant mife en poudre très-
fine, je l'humeétai avec une quantité de
l'efprit de nitre pur , dont j'ai parlé ci-
defïiis, fait par M. Winchj 8c j'obfervai
qu'il s'excitoit une grande chaleur dans
ce mélange, quoiqu'il n'y eût alors point
d'air produit. Mais l'ayant diftillé à fîc-
çité dans un vaiflèau de verre, je trou¬
vai d'abord que l'air commun qui avoit
été logé dans la phiole étoit phlogifti-
qué : peut-être parce que les matériaux
avoient été pilés dans un mortier de
cuivre, ainfi que le verre dans le pro-
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cédé ci-deffus. Mais lé produit propre¬
ment dit, étoit en partie de l'air iîxe
promptementabforbe par l'eau de chaux
& la troublant • & le réfidu étoit de
pur air déphlogiftiqué.

Le Doéteur Forfter m'ayant obligeam¬
ment fait part d'un échantillon de
^eolithe fpathique de l'Ifle de Fer, que
M. Cronftedt regarde comme une terre
différente de toutes les autres, pout
que j'examinaffe l'efpece d'air qu'elle
pourroit donner j j'en retirai par le
moyen de l'efprit de nitre trois ou qua¬
tre fois fon volume d'air} & un quart
du premier produit étoit de l'air fixe.
Mais je foupçonne que cette grande
portion d'air fixe venoit du liège que
j'employai pour boucher le vaifieau de
verre dans la première expérience. Sans
liège, je retirai de la même zeolithe de
l'air qui ne donna que quelques légers
indices qu'il contînt de l'air fixe ; &c le
refte étoit extrêmement déphlogiftiqué.
Tout bien confidéré, cette fubftance, re¬
lativement à fa propriété de donner de
l'air par ce procédé, reftemble très-fort
au caillou. N. B. L'efprit de nitre, en fe
mêlant avec cette fubftance , excite une
très-grande chaleur. Jq
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Je terminerai cette fuite d'expé¬riences fur les terres , par celle que j'aifaite fur ce qu'on appelle lapierre puante jà caufe de l'odeur fulphureufe défagréa-ble qu'elle exhale lorfqu'on la frotte.L'air que j'en retirai par le moyen del'efprit de nitre, dans une phiole deverre à bouchon de cryftal tabulé, étoitprincipalement de l'air fixe} mais le ré-iidu étoit un peu nitreux ; car deux par¬ties d'air commun &c une de cet air oc¬

cupèrent l'efpace de deux &c quatre cin¬quièmes. Cette expérience , en prouvantl'exiftence du phlogiftique dans cettefubftance, vient à l'appui de l'opiniondans laquelle font les Chymiftes : quetoute odeur dépend du phlogiftique.

Section IV.

Tentative pour déterminer la quantitéd'efprit de nitre que contient une quan¬tité donnée d'air déphlogijliqué.
.A.ussi-tot que j'eus découvert, à monavis, la conftitution de l'air de l'atmof-pherej & que j'eus reconnu qu'il eftTome IK C
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compofé à'efprit de nitre 8c de terre 3
qu'on peut mefurer l'un 8c l'autre au
poids-y & en outre de phlogifiiqueque
nous connoiftons très-peu, 8c dont nous
n'avons pas encore pu déterminer la
préfence par la circônftance de la pe-
fanteur j je regardai comme un pro¬
blème intéreftant, de déterminer quelle
eft la proportion de l'efprit de nitre 8c
de la terre dans une quantité donnée
de cet air, fans avoir égard à fon phlo-
giftique. J'ai pris depuis beaucoup de
peine pour tenter de le réfoudre. Le
fuccès, je l'avoue, n'a pas répondu à
mes defirs • mais comme mes efforts
n'ont pas été entièrement infructueux,,
8c qu'il s'eft préfenté, dans la fuite d'ex¬
périences que j'ai faites ayant ce problê¬
me en vue, plusieurs faits extrêmement
curieux 8c importans ; j'efpere que les
Phyficiens me fuiront gré d'en rappor¬
ter en détail les particularités. Le ré-
fultat en général m'a donné lieu de con¬
clure que le principal volume de l'air
atmofphérique eft compofé de terre ; 8c
que l'efprit de nitre (peut-être con¬
jointement avec fon phlogiftique ) eft
néceftaire pour la mettre en état de

SCD LYON 1



Section IV. 5*
prendre la forme d'un fluide élaftique}principalement pour départir à cefluide cette affinité avec le phlogiftiquede laquelle dépend fon ufage dans larefpiration, &c.

J'imaginai facilement une méthodegénérale de réfoudre ce problême. CeFut de mefurer très-foigneufement laquantité de terre d'efprit de nitre
que j'employois dans le mélange pour lagénération de l'air

, ôc la quantité dechacune des efpeces d'air que j'obte-nois ; en ayant foin de préférer pourcette expérience les terres qui don-noient la plus grande portion d'air rei-pirable, & la moindre de toute autreefpece d'air. Je me figurois que la pertede poids dans la terre détermineroit la
proportion où elle fe trouveroit dansl'air produit. Pour mefurer la perte del'efprit de nitre, je me prcpofois defaire paffier à travers une quantité d'eaudifcillée tout l'air qui feroit produit,afin de pouvoir enfuite déterminer ledegré d'acidité qu'elle auroit acquife,par la quantité d'air nitreux qu'elle pro-duiroit comparée avec la quantité quel'acide auroit produite avant d'être fou-

C 2.
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mis à ce procédé} & j'avois conclu que
ce qu'il y auroir d'acide de moins fe¬
rait entré dans la compolîtion de l'air.
Ces mefures devoient etre enfuite com¬
parées avec la quantité &c la pefanteur
ipéciftque de l'air produit, afin que l'un
pût corriger l'autre.

Ce plan étant plaulible, je me mis
à l'ouvrage avec. empreffement , fans
rien prévoir qui put en empêcher le
fuccès. Mais je trouvai d'abord, que par
la perte de poids dans la terre que j'em-
ployois, je ne pourrais jamais déter¬
miner la quantité de cet ingrédient}
parce que l'air, lorfqu'il vient d'être
produit, & qu'il eft par conféquent
très-chaud, contient toujours une beau¬
coup plus grande quantité de terre qu'il
n'en peut retenir lorfqu'il eft froid : c'eft
pourquoi il fe fait toujours un dépôt
conlidérable de terre fous la forme
d'une poudre blanche dans le vaiftèau
qui reçoit l'air} &je défefpérai de re¬
cueillir aftez exactement la terre ainft
dépofée pour pouvoir en déterminer la
quantité avec quelque certitude.

Je m'imaginai cependant que fi je
pouvois feulement déterminer l'exacte

SCD LYON 1



quantité déefprit de nitre contenue dans
une quantité donnée d'air, cela
jfufKroit pour réfoudre mon
Car connoilîant le poids de l'air ,

fachant qu'il n'y avoit à pefer que 1'
prit de nitre & la terre , je trouv
tout fimple, que. le poids de l'un étant
connu, celui de l'autre fe trouvât parlà même déterminé. Ou fi je ne po
vois aifément parvenir à connoître le
poids proprement dit de l'efprit de
tre

, c'étoit, à mon avis , quelque chofe,
d'en déterminer la quantité contenue
dans une mefure d'air , par quelque
autre circonftance que celle de la pefan-
teur.

Mais lorfqpie je vins à travailler
près cette fpeculation , je trouvai, ainfi
qu'on le verra dans le détail des procé¬dés , une plus grande difficulté que ja¬
mais. Car l'eau qui abforboit l'acide
fuperflu produifoit plus d'air nitreux
par la diflolution du cuivre , que n'au-
roit pu faire l'acide même. Je ne me

rappelle aucun fait, dans toute ma car

riere expérimentale , qui m'ait paruplus extraordinaire. On auroit dit qu'il
y avoit eu un accroiffiement

, au lieu
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d'une perte d'acide , après néanmoins
qu'une partie cle l'acide devoit avoir
été employée à former l'air , 8c qu'il
s'en étoit néceffairement aulïi perdu
une partie dans le cours de l'expé¬
rience.

Je conifnltai fur ce fujet plulieurs
Chymiftes de mes amis ; mais ils furent
tous aulîi embarrafles que moi pour
expliquer ce fait. Cependant, enfin }

après avoir obfervé plujfieurs faits ana¬
logues , dont on verra le détail en fon
lieu , je crois avoir raifon de conclure
que l'acide nitreux fe déphlogiftique
dans ce procédé , 8c devient par-là
plus capable qu'il n'étoit auparavant de
s'emparer du phlogiftique j 8c , confé-
quemment, de décompofer les fubl-
tances qui en contiennent ; ou que
l'efprit de nitre acquiert de quelque
autre maniéré de nouveaux pouvoirs en
conféquence de fa volatilïfutïon. Mais
j'examinerai ce fujet dans un plus grand
détail ci - delfous. Je vais auparavant
rapporter mes procédés j 8c , comme
la plupart contiennent quelques cir-
conftanceS dont la connoiffance peut
erre utile aux perfonnes qui travail-
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lent fur ce fujet , 8c que chacun de
ces procédés me fit approcher un peu
de la folution de mon problème , je
les détaillerai tous ; mais en âufli peu
de mots qu'il me fera poflible.

Comme je me propofois de com¬
mencer ma recherche par faire des ex¬
périences avec le minium à caufe de la
facilité avec laquelle on obtient xlê l'air
de cette fubffcance , il étoit néceflaîfëT
de déterminer en premier lieu la quan¬
tité d'air qu'une quantité donnée de
mrniûm peut donner j 8c de s'aflurer fi
outre cet air il ne contient point d'a¬
cide nitreux fiiperflu, ainfi qu'en con-
tenoient tous les mélanges que j'avois
faits pour la produétion de la même
efpece d'air que donne cette fubftance ;
8c je trouvai tout de fuite que le mi¬
nium ne donne point du tout d'acide
fiiperflu.

Pour faire cette expérience avec toute
la circonfpeétion requife, je me fervis
de l'appareil fig. 1, dont toutes les piècesétoient alors tout-à-fait neuves , 8c
11'avoient jamais fervi pour aucune autre
expérience ; enforte qu'il ne pouvoir
y adhérer la moindre particule d'acide,
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Le canon- de fufil étoit auiîî parfaite¬
ment net, Se je fis paffer à travers une
quantité d'eau difiillée tout l'air qui fut
produit. Mais , quoique j'employaffe
route la quantité de minium qui pou-
voit tenir Se être chauffée en une fois
dans un canon de fufil, Se que je fépé-
tafle le procédé avec toutes les précau¬
tions dont je pus rn'avifer , je ne trou¬
vai pas que l'eau à travers laquelle l'air
avoir paffé eût acquis la moindre acidité
fenfible. Elle ne changea pas même en
rouge au moindre degré la teinture de

3 / r ' '
tournefol que j'éprouvai une rois , ni
celle Si orfcille dont je me fervis une
autre fois, faute d'autre.

Le réfultat de cette expérience étoit
fufKfamment favorable à mon delfein ,

vu que je n'avois dès-lors point de com-
penfation à faire, pour aucun acide con¬
tenu clans le minium dont je faifois
ufage. Et conféquemment je n'avois
qu'à comparer la quantité d'acide que
je mettois moi - même fur les maté¬
riaux , avec la quantité que j'en re-
tirerois de l'eau après que l'air l'auroit
traverfée.

Afin de n'être pas obligé d'avoir égard
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à l'air fourni par le minium même , je
commençai par faire ufage du minium
dont j'avois tiré de l'air par le moyen
de l'efprit de nitre dans des expérien¬
ces précédentes , & qui étoit alors fous
la forme d'une poudre jaune. J'en pris
2 onces

, 14 deniers , 6 grains , avec
une certaine mefure d'efprit de nitre,
& les ayant mis dans un canon de rufil
(ce que je crus fuftifant pour une ex¬
périence préparatoire , me propofant
de me fervir enfuite d'un vailfeau de
verre), j'apprêtai un vailfeau tel qu'il
eft repréfenté fig. 2 , pour que tout l'air
palfât au travers.

La quantité d'air produit fut exacte¬
ment de 2 5 mefures, dont un cinquième
étoit de l'air fixe, & le refte étoit dé-
phlogiftiqué j & il reftoit du minium
Une once & dix-fept grains. L'eau étoit
fi imprégnée d'acide , qu'avec une quan¬
tité de cuivre elle donna fept mefures
d'air nitreux} & la quantité primitive
de l'efprit de nitre appliqué de la même
maniéré en donna feize mefures.

J'avois confervé une quantité de la
poujjiere. noire qui refte après qu'on a
diftillé à ficcité & brûlé le réfidu d'une

c 5
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58 Cinquième Partie»
grande quantité de difïolution de cuivre
dans l'efprit de nitre ; j'y mêlai autant
d'efprit de nitre qu'il en auroit fallu
pour donner douze mefures d'air ni-
treux. J'obtins de ce mélange dix-fept
mefures d'air , dont' un tiers étoit de
l'air fixe, & le refte étoit déphlogifti-
qué. Et l'eau à travers laquelle cet air
avoit palfé donna cinq mefures d'air
nitreux.

Ces réfultats m'encouragerent à pour-
fuivre la fblution de mon problême.
Car il y avoit évidemment une perte ■
d'acide qui devoit, à mon avis, être
entré dans la compofition de l'air pro¬
duit par ce procédé ; quoique dès-lors
je ne pulfe m'empêcher de voir qu'une
grande quantité de l'acide fe perdoit
d'une autre maniéré, attendu que l'air,
au-deffus de l'eau à travers laquelle paf-
foit l'air produit , étoit exceffivement
rouge dans le cours du procédé, & que
par conféquent une grande partie de
l'acide qui conftituoit cette rougeur
s'évaporoit de néceflîté, conjointement
avec l'air produit , dans le balîin où
étoit placé le récipient. J'obfervai aulli
que l'eau à travers laquelle l'air avoit
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paffé jettoit des vapeurs rouges très-
abondantes lorfque je la décantais dans
un autre vaiffeau : ce qui devoit caufer
une autre perte d'acide très-confidé-
rable. Et la perte ainli occafionnée
étoit dans le fait beaucoup plus forte que
je ne le foupçonnois alors. Cependant
le réfultat me convainquit que la quan¬
tité d'eau à travers laquelle j'avois fait
palfer l'air , n'étoit pas fuffifante , at¬
tendu que l'acide, après avoir été em¬
ployé dans ce procédé , étoit dans un
état à ne pas le combiner facilement
avec l'eau. D'après cette idée , j'ap¬
prochai un peu plus de la vérité dans
l'expérience qui fuit.

Je mêlai la même quantité d'efprit
de nitre avec le rélidu du minium de
la derniere expérience j après cela, lorf-
qa'il fut bien féché, il pefoit une once
quatre deniers. Il donna alors quinze
mefures d'air dont une petite partie
étoit de l'air fixe , Se le refte étoit de
l'air déphlogiftiqué. L'eau imprégnée
de l'acide fuperflu donna alors 9 mefu¬
res dVir : ce qui étoit près de deux fois
plus que dans l'expérience précédente ;
Se le rélidu pefoit 18 deniers 18 grains.

C 6
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N'ayant pas alors une quantité fuffi—
fante de ce réfidu, je recommençai avec
de nouveau minium ; & j'obfervai d'a¬
bord que trois onces de ce minium ,

fans addition d'efprit de nitre, don-
noient 25 mefures d'air dont un quart
étoit de l'air fixe , & le refte étoit dé-
phlogiftiqué. Je foupçonnai que le fort
efprit de nitre jaune 11'étoit pas auflï
avantageux pour mon objet • 8c j'eus
recours à d'autre prefque fans couleur
que M. Godfrey m'avoit fourni comme
parfaitement exempt de tout autre
acide. J'en mis fur trois onces de mi¬
nium un volume égal à celui de quatre
deniers d'eau. Cette quantité éprouvée
avec le cuivre donnoit 14 mefures d'air
nitreux. Après que j"eus fait palfer à
travers une grande quantité d'eau tout
l'air qui fut produit dans ce procédé,
cette eau fut tellement acidulée que ,

lorfque je la verfai fur du cuivre, elle
produifit 18 mefures d'air nitreux : ce
qui fait quatre mefures de plus que l'a¬
cide primitif n'en auroit donné. Et
d'ailleurs cet acide ainfi rectifié j fi je
puis l'appeller tel, étant extrêmement
yolatil , il s'en étoit nécefifairement
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échappé une bonne quantité de 1'
pendant que je la tranfvafai d'une phio
dans une autre, 8c pendant qu'elle refta
dans la phiole.

Dans une autre expérience du même
genre, où la quantité d'air nitreux pro¬duit par un efprit de nitre foible 8c le
cuivre étoit de neuf mefures

, l'eau à
travers laquelle je fis palfer l'air prod
par le moyen de cet efprit de nitre en
donna aufli exactement neuf mefures ,

outre la perte occafionnée par les caufes
dont j'ai parlé ci-defius.
. ap rès cela, pour éprouver toutes
fortes d'efprit de nitre que j'avois
moi, j'en vins au pur efprit de
dont j'ai parlé jplus haut, fait par M.Winch. J'en mêlai avec trois onces

minium le volume de 8 deniers d'eau.
Le produit fut de 40 mefures d'
dont environ cinq mefures étoient de
l'air fixe. L'eau à travers laquelle il avoir
palfé produifit en tout 24 mefures d'air
nitreux, autant que j'en pus juger après
avoir fait toutes les compenfations con¬
venables , 8c avoir pris en l'appliquant
au cuivre bien des précautions trop mi-
jnitieufes, pour que j'en parle ici.
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cette quantité étoit évidemment plus
confidérable que celle qu'auroit pu
fournit l'acide même que j'employai
dans cette expérience.

J'avois fait les expériences que je
viens de rapporter , avant de m'être
aiTuré de la grande différence que l'ap¬
plication de la chaleur peut occaiionner
dans la production de l'air nitreux.
Cette différence eft quelquefois très-
confidérable , & n'eft nullement uni¬
forme dans tous les cas ; car il eft quel¬
ques fortes d'acide nitreux qui donnent
prefque tout le produit fans le fecours
de la chaleur extérieure , tandis que
d'autres n'en donnent gueres plus de
la moitié. D'après cela je jugeai à pro¬
pos de répéter encore une fois ce pro¬
cédé en ayant en vue cette circonftance.
Le réfultat fut le même qu'auparavant :
l'eau à travers laquelle l'air produit
avoit paffé produilit plus d'air nitreux
que n'en auroit pu produire la quantité
entiere d'acide nitreux employée dans
l'expérience.

La quantité d'acide que j'employai
cette fois occupoit l'efpace de 4 deniers
d'eau5 & lorfque j e l'appliquai au cuivre,.
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je ne pus, avec le fecours de toute la cha¬
leur poffible, lui faire produire plus de
12 mefures & demie d'air nitreux. Mais
lorfque la même quantité de cet acide
mêlée avec le minium 3c mife enfui te
dans un canon de fufd eut donné tout
l'air qu'on pouvoit en tirer , une fep-
tienie partie de l'eau à travers laquelle
l'air avoit palfé produilit deux mefures
d'air nitreux j enforte que la quantité
entiere auroit été de 14 mefures. En¬
core ce fut après que l'eau eut été dé¬
cantée , en premier lieu , du vailfeau
repréfenté fig. 2, dans une autre phiôle,
3c quelque tems après, de celle-ci dans
la petite phioîe contenant le cuivre. Et
il eft à remarquer qu'après ce procédé,
il on le continue jufqu'à ce que l'eau
commence à lâcher de l'air , ( circonf-
tance dont je rendrai compte ci-deffous)
cet acide eft li exceffivement volatil

,

qu'il n'eft pas poffible de verfer l'eau
d'un vailfeau dans un autre, fans qu'il
en forte des vapeurs rouges très-abon¬
dantes dans lefquelles il doit fe perdre
beaucoup d'acide. Il doit y avoir auffi
quelque perte de l'air nitreux qui efï
fourni par l'eau même; & j'ai foupçonné
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quelquefois que l'accroilTement du pro¬
duit d'air nitreux dans ces expérien¬
ces vient de cette fource : favoir , de
celui qui eft fourni par l'eau, en confé-
quence de fon imprégnation de vapeur
nitreufe.

Etant alors convaincu que je ne pou-
vois rien conclure de fatisfaifant, en me
fervant de quelles que Ce fût des plus
pures efpeces d'acide nitreux déjà con¬
nues &r fûtes par les méthodes ordi¬
naires ; j'eus recours à l'eau que j'avois
imprégnée de vapeur nitreufe, fuppo-
fant que l'acide dans cette eau étoit
dans le même état volatil &: aétif que
l'acide qui avoit imprégné l'eau dans
les expériences dont je viens de parler;
& qu'elle pourroit en conféquence me
fournir une meilleure épreuve. J'en

un volume égal à celui de 8 de-
d'eau , Se je le mêlai avec trois
de minium; & par ce moyen j'en

tirai 41 mefures d'air qui étoit prefque
tout de pur ait déphlogifliqué. La moi¬
tié de la quantité de cet acide avant le
procédé avoit donné 17 mefures d'air
nitreux; enforte que le tout en auroit
donné 34. Et un tiers de l'eau imprégnée
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par le fuperflu de l'acide en donna en-
luire 8 mefnres. Toute cette eau en

auroit donc produit 24. Mais en ayant
égard à la perte d'acide occalîonnée en
décantant l'eau, &:c. 3 je concluds que
le tout, s'il eût été recueilli, auroit pu
en donner environ 3 o mefures.

Il m'a été impollible d'aller plus loin
que cette expérience, qui fut faite avec
l'efpece la plus volatile d'acicle nitreux
que je pulfe me procurer. Et quoique fon
réfultat foit évidemment fujet à quelque
incertitude, je 11econnais pas de moyen
pour parvenir à un réfultat p
&" plus fatisfaifant.

Si faute d'une meilleure donnée nous

faifons donc notre eftime d'après cette
expérience , 42 mefures d'air déphlo-
giitiqué contiennent autant d'efprit
nitre qu'il £11 faut pour produire 4 me¬
fures cl'air nitreux.

D'après cela , on pourroit fupputer
la quantité de nitre qu'on pourroit ex¬
traire ( fi nous en connoiflions le moyen )
de la totalité d'une quantité donnée
d'air commun. Mais je ne regarde pas
l'expérience, qui doit fournir la donnée
pour cette curieufe fupputation comme
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fuffifamment exaéfe
, pour qu'il vaille

la peine que quelqu'un s'occupe de cette
entreprife. En fuppofant qu'on y par¬
vienne d'après une meilleure donnée
le poids de la vapeur acide peut être dé¬
terminé par la différence qui fe trouve
entre le poids de la quantité d'efprit
de nitre nécefîàire pour produire par
la difïblution du cuivre la quantité d'air
nitreux que je viens de dire , & le poids
d'un égal volume d'eau diftillée. Et le
reftant du poids de l'air produit feroit
le poids de la terre qui entre dans fa
composition.' Lç. phlogijziquc néceffaire
pour amener l'air déphlogiftiqué à l'é¬
tat de l'air atmofphérique n'étant ici
compté pour rien.

Section. V.

Expériences & obfervations diverfes j
relatives à l'air déphlogiftiqué.

i. J'ai penfé que la découverte de '
l'air déphlogiftiqué de-viendroit très-
utile-, fi l'on pouvoit en faire à très-
bon compte une certaine quantité \ car
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il ne feroip pas difficile de trouver des
moyens pour le faire refpirer aux hom¬
mes

, fi l'on jugeoit qu'il pût faire du
bien dans certains états maladifs du
poumon ou du fyftême entier. J'ai fait
en conféquence plufieurs tentatives pour
le produire en abondance par des pro¬
cédés peu coûteux. Mais aucune n'a en¬
core réullm je n'en défefpere cepen¬
dant pas j de je ne doute point que fi
quelque Phyficien, qui ait le génie plus
inventif que moi, donne à ce fujet l'at¬
tention qu'il paroît mériter, il n'y réuf-
fîffe mieux que je n'ai fait.

Afin d'épargner la dépenfe de l'efprit
de nitre qui eft l'ingrédient le plus coû¬
teux dans cette opération, je m'imaginai
qu'il fuffiroit de produire l'efprit de
nitre conjointement avec l'air dans le
même procédé , en mêlant de l'huile
de vitriol & du falpêtte avec la terre.
Mais dans ce procédé l'efprit de nitre
fe dégageoit de telle forte qu'il n'avoit
pas le moyen de s'unir avec la terre &
de former de l'air. On pourroit ce¬
pendant remédier à cet inconvénient,
en plaçant la terre de maniéré que la
vapeur de l'efprit de nitre fût obligée
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de paffer au travers lorfqivelle ferait
rouge brûlante.

Si l'on fait attention aux expériences
rapportées dans la feétion précédente,
on verra qu'on pourrait épargner la
pins grande partie de la dépenfe , en
raifant palfer l'air produit à travers
l'eau, qui abforberoit tout l'acide fu-
perflu , ik qu'on pourroit mêler avec
de nouvelle terre pour uil*utre pro¬
cédé. D'ailleurs ^ comme l'eau ainlî
imprégnée de vapeur nitreufe dilfout
plus de cuivre que n'en dilîoudroit
l'acide avant ce procédé , & qu'elle
pôut par conféquent être plus utile
dans bien des arts & des manufactures
que l'efprit de nitre ordinaire, il ne
feroit même pas impoflible qu'il n'y

rien , ou que très - peu , à perdre
dans une manufacture d'air dépblogif-
tiqué.

2. Pavois defiein de furmonter , s'il
étoit pollible, la nature réfraCtaire du
caillou & des autres terres qui ne don¬
nent que peu d'air par le moyen de
l'efprit de nitre : je penfai que l'ad¬
dition du nitre crud ferviroit peut-être

ce moyen elles fe
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convertiroient en air avec moins de
difficulté } mais ayant mêlé d'égales
quantités de caillou 8c de nitre pul-
vérifés , les ayant fondus 8c féchés en
une maffie , que je pulvérifai de nou¬
veau , 8c à laquelle je mêlai de l'efprit
de nitre j je n'obtins pas plus d'air de
ce caillou traité dans un vailfeau de
verre au feu de fable, qu'il n'en avoit
donné dans les procédés préccdens ftms
cette préparation. Je n'effiayai aucun
autre flux.

Il eft cependant très-probable que fi
le caillou étoit réduit en poudre im¬
palpable , il fourniroit dans ces pro¬
cédés beaucoup plus d'air que je n'ai
pu en tirer du même caillou fous la
forme d'une poudre groffiere, telle que
je l'ai toujours employée. L'efprit de
nitre agiroit alors fur une plus grande
furface. Il eft même poffibie que cette
circonftance feule produife toute la
différence qui fe trouve entre les terres
que j'ai appellées réfraclaires , 8c les
chaux métalliques qui donnent le plus
d'air } car celles-ci font toujours dans
un état de poudre impalpablej enforte
que l'efprit de nitre peut avoir un accès
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facile prefque à chacune de leurs par¬
ticules. Et la chaux d'étain n'eft peut-
être fi réfraétaire à cet égard, que parce
qu'elle fe forme en une fubftance grenue
qui dans le fait eft dure ; ce qui la rend
propre à polir le verre de d'autres
corps du tiffu le plus folide. C'eft une
poudre très-fine, mais en çiême tems
très-dure, comme l'émeril.

"3. Afin d'obvier aux effets du canon
de fufil, qui font de, fournir du phlo-
giftique aux matériaux dont on tire
l'air pur, de par ce moyen de le dé¬
praver ou d'en diminuer la bonté fur-
tout vers la fin du procédé 3 je fis faire
des phioles très - petites pour qu'elles
puffent entrer dans le canon de fufil ,

de des tubes de verre du même diamètre
fermés d'un côté , de de différentes
longueurs. Je penfois que les matériaux
pour la production de l'air étant ren¬
fermés dans ces vaiifeaux , feroient
défendus , du moins pendant quelque
tems, de l'aétion du fer rouge brûlant,
quoiqu'enfin le verre dut fe fondre de
fe détruire dans le procédé. Mais je
trouvai que cet expédient étoit fans
effet. Car, ou le verre étoit détruit trop
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tôt, ou l'acide nitreux Superflu, lors¬
qu'il étoit parvenu au-delà des limites
du verre , dilTolvoit encore le fer &
dépravoit l'air.

Je fis cependant pour le même objet,
& pour éprouver encore le flux dont
j'ai parlé plus haut, l'expérience Sui¬
vante , qui mérite, à quelques égards,d'être rapportée. Ayant mêlé une égale
quantité de caillou & de Salpêtre pul-vériSés , & les ayant enSuite humectés
avec de l'acide nitreux

, je les Séchai
en confiftence de pâte dure. Je pulvé-
riSai de nouveau cette ma fie, & l'ayant
introduite dans un tube de verre bou¬
ché avec un peu d'argille , je le fis
glifier dans le fond d'un canon de fu-
fil que j'achevai de remplir de Sable
comme à l'ordinaire. Je fis rougir le
canon de fufil; 5c ces matériaux, dont la
quantité n'excédoit pas une mefiure ,

me fournirent environ 17 mefures
d'air , dont je remplis fuccefiivement
quatre phioles de fix onces j & la moi¬
tié d'une cinquième de la même con¬
tenance. Les trois quarts de l'air dans
chacune des phioles étoient de l'air
fixe qui étoit promptement abforbé
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par l'eau de chaux, & qui la troubloir.
Le rélidu de la première phiole d'air
étoit deux fois aulîî bon que l'air com¬
mun ; mais celui des autres étoit ni-
treux : ce qui doit être provenu du fer,
malgré l'in terpoli tion du verre.

4. Pour faire des expériences exaétes
fur la production de quelque efpece
d'air que ce foit, les vaijjeaux de verre
valent infiniment mieux que le canon
de fufil } mais j'ai quelquefois trouvé
que le procédé réuflilfoit mieux avec le
miroir ardent & le mercure , qu'avec
un vailfeau de verre expofe au feu
de. fable. Je mêlai une fois une quan¬
tité d'acide nitreux verd avec du mi¬
nium qui fans addition ne donnoit que
peu ou point d'air, de je ne pus rien tirer
du tout de ce mélange , quoique je
l'expofaife dans un vailfeau de verre à
un feu de fable rouge brûlant, il étoit
évident que la chaleur 11e pouvoit être
allez forte , fans fondre le verre &
détruire l'effet du procédé. Je mis en-
fuite les mêmes matériaux dans une

phiole mince avec du mercure , j'y ap¬
pliquai la chaleur d'un miroir ardent,
êt j'obtins une grande quantité d'air ,
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5î E C T I O N Y. 75
dont un quint étoit de l'ait fixe , & leréfidu étoit très-déphlogiftiqué. j'étoisétonné que l'acide fuperflu n'attaquât
fas le mercure, & ne dépravât pointair. Mais il paroît que dans ce cas ,il ne fe trouva point d'acide furabon-dant.

5. J'avois trouvé que plus je méloisd'efprit de nitre avec la même quantitéde minium , plus je retirois d'air , &cplus les matériaux perdoient de poidsdans chaque procédé. Je voulus éprouverjufqu'où cela pourrôit aller. Pour cet
effet

, je mêlai à plufieurs reprifes del'efprit de nitre le plus fort avec lemême minium
, jufqu'à ce que je nepuffe plus le fécher fans l'applicationde la chaleur , &c alors j'en chaffâi toutl'air qu'il put donner. Dans cette opé¬ration

, le minium qui pefoit , avecl'efprit de nitre que j'y avois joint ,
une once 1 denier 9 grains, fut réduità 8 deniers 21 grains. J'eus foin, avantde le pefer, de n'en pas laiffer la moindre
particule dans le vaiffeau de verre où
j'exécutai ce procédé. Quoique les ma¬tériaux parunent fecs, ou à très - peude chofe près , lorfque je les mis dansTome IV. D
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* La plupait des autres fortes de terre avec
lefquelles l'efprit de nitre eft capable de s'unit
préfcntent le même phénomène.

la phiole , il monta dans la diftillation
une quantité coiifîdérable de fluide, qui
étoit de fort efprit de nitre jaune.

Dans le cours de cette expérience,
ainfi que dans d'autres occanons , j'ai
obfervé que lorfque je mêlois de fort
efprit de nitre avec, du minium , le
mélange fe faifoit avec une très-grande
chaleur, & une exhalaifon copieufe de
quelque matière fluide *. Connoiflant
l'extrême volatilité de l'efprit de ni¬
tre , j'avois foupçonné qu'il s'en difli-
poit une portion confidérable pendant
ce mélange j mais je trouvai bientôt
que tandis que Vacide nud ou fec s'u-
îiiflbit avec la terre , avec laquelle il pa-
roît avoir plus d'affinité , Veau qui lui
étoit auparavant unie s'échappoit toute
feule. En effet, ayant couvert le mé¬
lange dont il s'agit avec un récipient de
verre , & ramafié par ce moyen l'hu¬
midité qui s'en exhaloit, il me parut
que ce n'étoit prefque que de l'eau pure.
11 eft cependant très-poflible que fi on
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tmpîoyoit une quantité confidérable
d'elprit de nitre à la fois, la chaleur
qui s'exciteroit fît monter une partiede l'acide , conjointement avec l'eau ,
avant qu'il eût pu s'unir avec la terre.

6, J'ai fouvent obfervé que lorfquôla production de l'air déphlogiftiqué eft
très-abondante, il eft furchargé d'une
grande quantité de matière blanche
pulvérulente. Je recueillis une fois une
certaine quantité de cette fubftance ;elle refta fous la forme d'une poudreblanche. Elle ne fit point effervefcence
avec l'efprit de nitre , qui cependant
parut la diifoudre } mais non pas touteentiere.

Section vi,

De l'effet que l'huile de térébenthine &
l'efprit de vin produifent fur l'air
commun.

j e crois avoir fuffifamment prouvé ,

par les expériences rapportées dans mon
premier Volume , que l'air commun
ne devient incapable de fervir à la ref-

D z
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piration ou à l'ignition, que parce qu'il
reçoit une furcharge de phlogijlique ;
puifqu'un grand nombre de procédés
qui tous s'accordent en ce qu'ils exha¬
lent du phlogiftique , de quelques-uns
en cela leul, produifent uniformément
le même effet : qui eft de diminuer
d'environ un quart le volume de l'air ,
& d'en diminuer aufli la pefanteur fpé-
çifique ; mais à un foible degré.,

lintr'autres caufes qui produifoient
cet effet fur l'air , je notai la peinture
blanche faite avec du bianc de plomb
de de l'huile, avec un mélange d'huile
de térébenthine ; de j'attribuai alors
au phlogiftique émané de la chaux de
plomb , l'altération que l'air éprouvoit
par ce procédé ; mais lorfque je publiai
mon fécond Volume , j'avois trouvé
que la peinture faite avec du minium
qui ne contient que peu ou point de
phlogiftique , de. dont 011 retire l'air le
plus pur , produifoit un aulîi mauvais
effet; d'où j'avois conclu que cet effet
éto t occafionné par les huiles qui en¬
trent dans la compofition de cette pein¬
ture 5 & qui contiennent beaucoup ce
phlogiftique ; de comme à-peu-près.
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Section VI 77
dans le même tems je trouvai qu'un
ciment fait avec de la térébenthine 6C
de la cire avoit le même pouvoir de
vicier l'air commun

, je fus porté à
attribuer cet effet principalement à la
térébenthine. J'ai obfervé depuis que
Yhuile de térébenthine a le pouvoir non-
feulement de diminuer & de phlogif-
tiquer l'air commun, mais encore d'en
abforberune très-grande portion, d'une
maniéré très-remarquable.

La première fois que j'expofai de
l'air commun à l'influence de l'huile
de térébenthine *, je plaçai une phiole
d'huile de térébenthine avec fon orifice
plongé dans un baflin de la même huile,
laiffant environ un quart de la capacité
de la phiole rempli d'air commun • &c
je trouvai que dans peu d'heures , 6c
fans aucune agitation , il étoit très-
confldérablement diminué ; enforte
qu'il éteignoit une chandelle. L'air dé-

* C'étoit à-peu-près dans le même tems où
j'expcrimentois Tes effets fur l'air witreux ; Se
ce fat le pouvoir remarquable qu'elle avoit de
décompofer cette efpece d'air, qui me conduifit à
.cxa faire l'épreuve fur l'air commun.

n 5
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phlogiftiqué fournis à la même expé¬
rience éprouva encore plus de dimi¬
nution. Une autre fois, de l'huile de
térébenthine appliquée de la même ma¬
niéré abforba plus des trois quarts d'une
quantité d'air commun. Et une autre
portion de cette huile , qui avoit au¬
paravant abforbé une très-grande quan¬
tité d'air nitreux , diminua aulli l'air
commun ; mais non pas à un degré
aufli confie! érable.

Mon Leéteur n'aura pas de peine à
croire qu'en faifant l'expérience dont je
viens de parler , je fus excellivement
furpris de ce pouvoir qu'avoit
térébenthine d'abforber
portion d'air commun, lorfqu'il fe rap¬
pellera que dans aucun cas je n'avois
jamais trouvé que l'air commun eût
été diminué de plus à'un quart par au¬
cun procédé phlogiftiqué. Mais j'eus
des preuves réitérées que l'effet de
l'huile de térébenthine alloit beaucoup
au-delà. Dans une de ces expériences,
une quantité d'huile de térébenthine
abforba cinq dixièmes d'une quantité
d'air commun. J'examinai très-parti-
culierement le réftdu, 8c je trouvai que
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c'étoit à tous égards la même chofe
que ce que j'ai appelle air phlogifci-
qué • car il ne troubloit point l'eau de
chaux, il 11 éto.iï point diminué par l'air
nitreux , 8c il éteignoit une chandelle.
Dans le même tems » une autre portion
du même fluide abforba quatre cin¬
quièmes d'une quantité d'air déphlo-
giftiqué- 8c le réfldu éteignit une chan¬
delle j 8c je ne doute pas que fl je l'eufle
examiné , il ne m'eût paru complette-
ment phiogiftiqué.

Après cela, je fus exceflivement fur-
pris de trouver que je ne pouvois faire
abforber à une quantité d'huile de té¬
rébenthine plus d'un quart de l'air com¬
mun auquel je l'expofai ; 8c même la
longueur du tems 8c l'agitation n'avoient
pas plus d'effet. Cependant c'étoit de la
même huile de térébenthine dont je
m'étois déjà fervij mais pendant que je
réfléchiflois fur la prodigieufe différence
de ces réfultats, il me vint à l'efprit que

?eut-être l'huile de térébenthine, dansétat où je l'avois d'abord employée,
étoit privée de tout air ; 8c qu'étant
peut-être capable non - feulement de
communiquer du phlogiftique à l'air
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8c par-là de le diminuer dans la pro-*
portion ordinaire, mais auffi d'ahforber
l'air en fubjlance ; elle avoit , dans le
premier cas , produit ces deux effets^
Au lieu que depuis ce tems , ayant étébeaucoup expofee à l'air libre, elle s'en
étoit faturée

, 8c par conféqueiit ne

Fouvoit plus avoir l'effet d'abforberair j mais feulement celui de le phlo-
giftiquer , 8c conféquemment de le
diminuer d'un quart : ce qui étoit le
plus grand effet des autres procédés
purement phlogifliques.

Pour m'en affurer , je plaçai une
Lantité de la même huile de téré¬

benthine fous le récipient d'une ma¬
chine pneumatique , 8c l'ayant épuifé
d'airje trouvai d'abord qu'elle don-
noit de l'air en grande abondance.
Immédiatement après, j'expofai à cette
huile une quantité d'air commun, de
la maniéré décrite plus haut • 8c dans
l'efpace d'un jour, il y en eut la moitié
d'abforbée.

Voulant efîayer fi les autres huiles,
effentielles avoient, ainfi que l'huile de
térébenthine, la propriété de phlogifti-
quer l'air commun j j'ofai avec atten-
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lion les bouchons de trois phioles dont
deux contenoient de l'huile de menthe*
& l'autre de l'huile de canelle , & j'y
plongeai des morceaux de bois rouges
embrafés * qui s'éteignirent à finftant
dans toutes j enforte que je fus pleine¬
ment affûté que l'air étoit phlogifiiqué*
fans avoir beloin de le faire palier dans
d'autres phioles «à travers l'eau : ce que
je n'aurois pu exécuter fans perdre ces
huiles.

J'étois occupé dans le même tems à
faire des expériences fur Valkali cauf-
tique j 8c autres fubftances , pour dé¬
terminer leurs effets lur diverfes ef~
peces d'air ; je plaçai fous le même
récipient de la machine pneumatique
une quantité d'huile de térébenthine s
une quantité d'alkalï caujlique 8c au¬
tant d'eau diflillée ; 8c je trouvai que
tous ces fluides contenoient une bonne
quantité d'air. Je remplis enfuite pref-
qu'entieçement de chacun des trois une
phiole ; 8c chaque phiole fut mife à la
renverfe dans un baflin rempli du fluide
qu'elle contenoit ; enforte que dans
toutes il étoit refté la même quantité
d'air commun expofée à une égale fur-

D5
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face 8c à une égale quantité du fluide

efpeéfcif. J'obfervai que l'huile de té-*
rébenthine abforboit l'air immédiate¬
ment &c vigoureufement j de forte qu'en
peu d'heures elle eut abforbé environ
la moitié de la quantité qui y avoit été
expofée \ tandis que l'eau n'en avoit
abforbé que très-peu , 8c l'alkali cauf-
tique point du toift, autant du moins
que je pus m'en appercevoir.

Il me paroît intéreftant d'examiner
le pouvoir que toutes les fubftances li¬
quides 8c même folides peuvent avoir,
foit de phlogiftiquer , foit d'abforber,
à proprement parler , l'air commun •
afin de déterminer la càufe d'un fait

digne d'attention.
Il fembleroit que cela-tient à quelque

ingrédient de ces fubftances, qui a de
l'affinité ayec l'entier compofé de l'air.
Il eft cependant probable que dans tous

cas, la mafte totale de l'air eft phlo-
giltiquée , en même tems qu'il y en a
quelque portion d'abforbée. C'eft du

ce qui arrive avec l'eau 8c avec
'huile de térébenthine , qui ont le

double pouvoir dont je parle ; 8c il eft
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vent l'une 8c l'autre à un plus haut de¬
gré dans l'huile de térébenthine que
dans l'eau. Il eft donc probable que t'eft
dans le fait la même caufe qui produit
les deux effets, 8c que par conféquent
dans chaque diminution complette
d'air par un procédé phlogiftique , il
y a une absorption réelle d'un quart
de l'air. Et cela eft d'autant plus pro¬
bable, que le reftant, bien loin d'être
plus pefant , eft au contraire Spécifi¬
quement plus léger qu'auparavant. Bien
pffis, comme c'eft certainement le phlo¬
giftique qui occafionne la diminution
de l'air , 8c qui diminue en même-
tems fa pefanteur Spécifique, le même
principe pourroit bien être atjfQ la
caufe de Son abforption , en s'uniflant
avec fon acide, avec lequel on fait qu'il"
a une affinité remarquable. Le phlo¬
giftique avec cet acide formera ce que
les Chymiftes appelleront par analogie
un foufre nitreux. Mais que devient
alors ce foufre ? C'eft un fujet bien
digne d'attention, 8c dont la recherche
ne feroit peut-être pas difficile.

L'efprit de vin qui afteéte l'air ni¬
treux de la même maniéré que faffeétë"

D 6
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huile de térébenthine , produit âufîr
fur l'air commun les mêmes effets que
cette huile} & dans les deux cas aufli,
il agit à un degré beaucoup moindre}
ce qui favorife le raifotinement qu'on

de lire dans le paragraphe précé-
J'agitai dans l'efprit de vin une

quantité d'air commun ] 3c fi cet air
ne fut pas beaucoup vicié par ce pro¬
cédé , il fur fenfibiement affeété } car
il ne fut pas tout-à-fait autant diminué
par l'air nitreux qu'il l'auroit été aupa¬
ravant.

Tout confidéré , l'effet de l'efprit
vin fur l'air commun paroît être,

très-peu de chofe près, le même que
celui de Veau ; qui eft de le réduire
à un certain période , en dépravant le
bon air , 3c corrigeant le mauvais • de
forte qu'elle les amene l'un 3c l'autre

i-deffous du point de falubrité
J'ai obfervé en con-

, que lorfque j'ai agité dans
s vin une quantité d'air com¬

mun phlogiftiqué par l'air nitreux, il
a été évidemment corrigé ; mais p|S
plus qu'il ne l'auroit été dans l'eau.

Quoique Véthèr foit une huile, je ne
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trouve pas qu'il ait la faculté de com¬
muniquer fon phlogiftique à l'air , ail
point de le vicier fenfiblement. je mis
une petite quantité d'éther dans une
phioie à demi-pleine d'eau , je renver-
fai enfuite la phiole dans un bailin
d'eau

, de forte que l'air dans la phiole
étoit expofé à l'influence de l'éther.
Quelque tems après , cet air étoit di¬
minué d'environ un tiers ; mais l'ayant
examiné après qu'il fut refté un mois
dans cette flttiation, & que tout l'éther
eut difparu, je trouvai que l'airn'étoit
pas fenflblement changé. Il fut dimi¬
nué par l'air nitreux autant qu'aupara¬
vant * &c il n'étoit point du tout in¬
flammable. La feule raifon qu'il puifle
y avoir de fa diminution apparente ,

c'eft que le premier effet de l'éther ,
ainfi que je l'ai obfervé depuis long-
tems , efl: de doubler le volume de
toute efpece d'air dans lequel on l'in¬
troduit j & qu'enfuite , dans tous les
cas , partie de l'accroiflèment difpa-
roît toujours , fans doute à caufe de
l'abforption d'une partie de la vapeur
de l'éther qui étoit répandue dans
l'air.
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diverfes j relatives cl l'air
commun.

I. Des effets de l'efprit de nitre fur l'air.

obfervé que l'efprit de nitre fu¬
mant communique du phlogiftique à
l'air commun, & par ce moyen le vicie.

lorfque l'efprit de nitre contient
peu de phlogiftique, il en reçoit de l'air
commun, &: contribue un peu à le cor¬
riger. Enfin lorfque l'efprit de nitre
eft dans un certain état, il ne produit

effet fur cet air. Ces effets font
parfaitement analogues à ceux que pro-
duifent fur ce même air l'eau Se l'efprit
de vin.

Afin de comparer les effets du même
efprit de nitre fur l'air commun Se fur
l'air déphlogiftiqué , j'expofai une fois
pendant 15 jours deux phioles de demi-
once , prefque remplies du plus fort

de nitre brun, l'une à une quan-
air commun

, Se l'autre à une
d'air déphlo-
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giftiqué. Ils furent diminués l'un &
l'autre à-peu-près dans la même pro¬
portion , & l'air déphlogiftiqué fut
confidérablement vicié. La furface de

l'efprit de nitre dans chacune des
hioles étoit devenue d'une couleur

eaucoup plus claire qu'auparavant, &
la couleur brune du refte étoit totale¬
ment difparue : ce qui provenoit fans
doute de la fuite de fon phlogiftiquej
& ce que je trouvai de remarquable,
des nuages d'une matière blanchâtre
qui relïembloit alfez aux fleurs de zinc
flottoient fur la furface de l'efprit de
nitre dans les deux pliioles. La quan¬
tité d'acide étoit fenflblement diminuée
dans toutes deux. Je décantai avec foin
la partie fupérieure & la moins colorée
de l'acide de chacune des phioles fé-
parément. Ces deux portions d'acide
donnèrent l'une & l'autre moins d'air
nitreux qu'auparavant, dans la propor¬
tion de quatre à neuf. Mais ce quiétoit refte d'acide au fond de chaque
phiole avoit confervé plus de force, &
donnoit de l'air nitreux dans la pro¬
portion de fept à neuf.
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III. De V1air renfermé dans l'intérieur
de certaines plantes.

Apres avoir examiné l'état de l'air
é dans les veJJies des poijfons

j'ai eu la curiofité d'examiner celui qui
fe trouve dans certaines parties crenfes
des plantes où il n'y a aucune corn-

28 Cinquième Partie.
I I. De l'agitation de l'air dans l'eau,

falée.
J'avois trouvé que toutes les efpeces

d'air nuilible font purifiées à un certain
point par l'agitation dans l'eau ; & ,
comme la plus grande partie de l'eau,
à laquelle l'air eft expolé dans l'atmof-
phere, eft falée j'ai voulu éprouver II
dans cet état elle eft mieux adaptée à
opérer la purification de l'air ; mais j'ai
trouvé qu'il n'en eft rien. En même-
tems j'ai agité auflï dans de l'eau ou
j'avois fait dilïoudre du falpêtre , une
quantité d'air nuilible. Mais dans ces
deux épreuves l'effet m'a paru en gé¬
néral le même que celui de l'eau pure;
je rai trouvé un peu plus fenfible dans
quelques cas, 8c un peu moins dans
d'autres.
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munication viflble avec l'air extérieur.
Pour cet effet , j'ai fournis à l'épreuve
l'air contenu dans les gonfles du ba-
guenaudier^ Se celui qui eft dans les tiges
des oignons. Mais je ne les ai trouvés
ni l'un ni l'autre fenflblement différens
de l'air commun -, ils ont été diminués
dans la même proportion par l'air ni-
treux.

Section VIII.

De l'eau imprégnée d'air nitreux.

J'a 1 avance plus d'une fois, que de
toutes les recherches relatives à Pair 5

celles qui ont pour objet la nature Se
les propriétés de Xacide nitreux Se de
l'air nitreux me paroiffent promettre
d'autant plus de luccès, qu'elles fem-
blent avoir une connexion plus intime
avec les principes généraux Se fonda¬
mentaux de la conftitution de la nature.
Ce fujet occupe déjà une grande partie
des trois premiers Volumes de cet ou¬
vrage , Se le Leéteur verra qu'il tient
une place encore plus confldérable dans
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ce Volume. J'efpere qu'on penfera
comme moi que ce n'eft pas trop j
que, quoiqu'il y ait beaucoup de fait,
il refte beaucoup plus à faire j & que
ce que nous favons jufqu'ici fur cette
matière pourra fervir de fil jaour nous
conduire à de nouvelles découvertes
plus importantes que les premières.

Afin de donner une idée aulïi dif-
tinéte qu'il fera pollible des pas que
j'ai faits dans cette recherche depuis
que j'ai publié mes fécond & troifieme
Volumes, je rapporterai le plus fuc-
cinéfcement qu'il le pourra les nouvelles
expériences que j'ai faites, je leur don¬
nerai l'arrangement qui me paraîtra le
plus propre à les rendre intelligibles, &
j'en tirerai les conféquences générales
qu'elles paraîtront autorifer, à mefure
qu'elles fe préfenteront.

J'ai avancé
, d'après l'obfervation ,

Tome I, page 156", que l'eau eft ca¬
pable d'être imprégnée d'air nitreux
auffi bien que d'air fixe } qu'elle ab-
forbe environ un dixième de fon vo¬

lume d'air nitreux 5 & qu'ainfi. impré¬
gnée, elle eft fujette à faire un dépôt,
que je regardois comme la terre du
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tnétal avec lequel j'avois fait l'ail* ni¬
treux. J'avoue que je n'ai pu , par au¬
cun moyen , me fatisfaire à cet égard
dans mes recherches ultérieures fur ce

fujet. Mais j'ai obfervé quelques
phénomènes relatifs à cette imprégna¬
tion & à ce dépôt } & quelque inin¬
telligibles que foient pour moi ces
phénomènes, je les expoferai de bonne
foi à mes Leéteurs , afin qu'ils m'ai¬
dent , s'il eft poffible, à franchir cette
difficulté.

Au commencement du mois de Mai
177(3, je faturai avec de l'air nitreux
retiré du bifmuth une quantité d'eau
diftillée. Cette eau refta enfuite dix à
quinze jours avec l'air nitreux fuperflu
fur fa furface dans la phiole où j'avois
fait l'imprégnation. Me fouvenant alors
de l'avis que donne M. Bewly de ne
point admettre de fair commun dans
l'air nitreux en contaéfc avec l'eau , je
fis gliffer avec précaution & auffi rapi¬
dement qu'il fut pofiible un petit en¬
tonnoir dans l'orifice de la phiole , à
l'inftant que je la tournai fens-deffus-
deffous; 8c j'achevai aufii-tôt de la rem-
plir avec de l'eau du baflin dans lequel
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elle avoir été à la renverfe j enforte
que l'air nitreux ne fe mêlant avec l'air
commun qu'en s'échappant, fa décom-
polîtion par ce dernier fe fit hors de
la phiole , & non pas dans fon inté¬
rieur. j'ai oublié les vues particulières
que je pouvois avoir en raifant cette

imprégnation j mais je ne m'attendois

{joint au réfultat. J'examinai cette eaue jour d'après , 8c je trouvai qu'elle
avoir dépofé une quantité conlidérable
de matière très-blanche j 8c qu'elle li'a-
voit pas confervé le moindre degréfenlîble d'acidité , ne changeant même
pas en rouge le fuc de tournefol. J'ai
tâché de répéter cette expériencej mais
ç'a toujours été fans fucces.

Une fois, pour déterminer fi le pré¬
cipité de l'eau imprégnée d'air nitreux
étoit différent fuivant le métal dont cet
air avoit été tiré, j'imprégnai trois quan¬tités d'eau diftillée avec trois quantités
d'air nitreux, dont l'une étoit provenuedu bifmuthune autre du cuivre j 8c la
troifieme du fer ; chacune dans une

phiole de huit onces. Dans toutes, l'eau
abforba environ un hxieme de fon vo¬

lume de l'air j 8c lorfque l'imprégna-
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Section VIII. 95
tion fut complette , je remplis aulîî
promptement qu'il me fut polïible, 8cde la maniéré décrite dans l'expérience
précédente, toutes les phioles avec de
l'eau de leurs ballins refpeébifs. Maisil n'y eut que fort peu de dépôt pen¬
dant un teins alfez long. Et l'eau dans
toutes les phioles changeoit en rougele fuc de tournefol. Je lis cette impré¬
gnation le a8 Mai. Et le dépôt s'étantfait par degrés 8c régulièrement, autant
que je pus l'obferver , fa quantité au
commencement d'Oélobre étoit alfez
confidérable j mais il ne faifoit cepen¬dant pas plus de la moitié de ce qui
s'étoit dépofé dans l'expérience que j'ai
rapportée la première. La couleur du
dépôt étoit la même dans toutes les
phioles : favoir, brune foncée. L'eau dans
toutes étoit encore acide ; mais non

pas autant, à ce que je crois , qu'aupa¬
ravant.

M'imaginant que la différence pou-
voit dépendre du tems que l'air nitreux
fuperflu étoit refté à la furface de l'eau
( je n'ai jamais obfervé qu'il fe foit fait
aucun dépôt pendant ce tems ), je laif-£ai quelques-unes de ces imprégnations
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pendant quinze jours, & d'autres pen^
dant plus d'un mois avant de renverfer
les phioles j mais le dépôt le faifoit
toujours aulfl lentement qu'auparavant,
& il étoit toujours d'une couleur bru¬
nâtre. Dans quelque cas , ce dépôt fut
très-peu confidérahie.

J'eus beau chauffer cette eau, ou la
mettre dans le vuide, pour en chaffer
tout l'air qu'il étoit poflible, il fe faifoit
très-peu de dépôt de plus qu'il n'y en
auroit eu A l'air n'en avoit pas été
chaffé. 11 n'y avoit aufli aucune diffé¬
rence relativement au dépôt, foit que
les phioles contenant l'eau imprégnée
eulfent été exactement bouchées, foie
qu'elles fulfent reliées ouvertes.

Je me flattai que je me procurerais
une quantité conlidérable de ce dépôt, en
décompofant une grande quantité d'air
nitreux dans une petite quantité d'eau :
ce que je fis par le moyen de l'air
commun. Mais quoique j'aie répété ce
procédé jufqu'à ce que l'eau foit de¬
venue exceflîvement acide, elle n'a pas
fait plus de dépôt dans l'intervalle de
peu de jours , que n'en aurait fait de
l'eau Amplement imprégnée d'air ni-
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treux. Je mis une phiole de cette eau fous
un récipient vuidé d'airj mais quoique
par ce moyen il s'en dégageât une quan¬
tité confidérable d'air , elle 11e fit pas
plus de dépôt que le refte.

Comme dans la première expérience
où le dépôt étoit fi confidérable, l'eau
n'avoit retenu aucune acidité* fenfible,
je m'imaginai que Yacide, qui dans le
cas préfent étoit refté dans l'eau, pou-
voit empêcher le dépôt de fe faire} 8c
je mis en conféquence un pemd'alkali
cauftique dans l'eau imprégnée j mais
il ne s'en fuivit aucun effet vifible. Pour

prévenir toute acidité autant qu'il étoit
poffîble, je ne me fiai pas toujours fur
mon adreffe à appliquer l'entonnoir de
la maniéré décrite ci-deffiis } mais je
fis fortir l'air nitreux fuperflu dans une
auge pleine de la même eau qui en
avoit été imprégnée j enforte qu'il étoit
impoflible que la décompofition de l'air
nitreux par l'air commun affeéfât cette
eau. Malgré cette précaution, le réful-
tat ne'fut point au tout différent de
ce qu'il avoit été dans les autres cas ou

je ne l'avois pas prife.
M. Bewly a très-bien obfervé
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l'eau imprégnée d'air nitreux n'acquiert
une acidité fenfîble au goût, que par la
decompolîtion de l'air nitreux qui eft
en contaét avec cette eau. Mais j'ai
trouvé que l'imprégnation d'air nitreux
communique toujours à l'eau un léger
degré d'acidité qui , à la vérité , n'eft
pas fenfîble au goût ; mais qu'on dé¬
couvre par le moyen du fuc de tour-
nefol. Car, fi on introduit de l'air ni¬
treux dans une phiole remplie d'eau
teinte en bleu par le fuc de tournefol,
&c qu'on l'y agite pour faciliter l'im¬
prégnation , on apperçoit auffi-tôt un
changement de couleur dans l'eau. Siçj

l'on fe fert d'eau de pluie pour cette
imprégnation , elle conferve li peu d'a¬
cidité , après- qu'on a fait fortir par-
deffous l'eau l'air fuperflu, qu'on peut
à peine la découvrir en y mêlant d'autre
eau teinte en bleu.

Je me fuis une fois imaginé que l'air
nitreux éprouvoit quelque changement
dans fa conftitution en conféquence de
fon abforption par l'eau } parce que
pendant quelque tems je retirois tou¬
jours une portion d'airfixe, conjointe¬
ment avec l'air nitreux, de l'eau ainjfi

imprégnée j
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imprégnée ; mais moyennant la pré¬caution qui fuit, je découvris mon er¬
reur. Je pompai foigneufement tout
l'air d'une quantité d'eau de pluie, jela laifiai pendant vingt-quatre heuresdans un vuide très-exadb, & je l'impré¬gnai enfuite avec de l'air nitreux } alors
en ayant aufii-tôt chalTé autant d'air
qu'il me fut pofiible par la chaleur del'eau bouillante

, je trouvai qu'il n'yavoit point d'air fixe , & que tout étoitde l'air nitreux, quoiqu'il n'y en eût pasplus d'un quart de la quantité qui avoitété abforbée.
Je voudrois bien être en état de

donner à mes Leéteurs plus de fatis-faébion relativement à ce dépôt que faitl'air nitreux} mais quoique j'y aie donné
plus d'attention peut-être qu'à aucun
autre fujet relatif à l'air , je n'ai pas
encore réuffi félon mes defirs. Je puisêtre plus heureux dans la fuite. Cepen¬dant je ne doute prefque pas que ce
précipité ne foit la chaux du métal par ladiflolution duquel on a obtenu l'air ni¬
treux- & la couleur blanche du premierdépôt dont j'ai parlé, provenu du bif-
muth, pouvoir venir de ce qu'il y avoitTome IV E
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moins de phlogiftique adhérent à ce
précipité qu'à ceux de couleur brune:
mais ce qui me manque encore , c'eft
une méthode de faire le précipité à
volonté , afin d'en avoir en quantité,
8c de pouvoir l'examiner avec foin ,
8c déterminer dans quelle proportion
il peut fe trouver dans une quantité
donnée d'air.

Section IX.

De Fabforptlon de l'air nitreux par les
huiles j par l'efprit de vin & par
l'alkali caujlique.

L'air nitreux eft fujet à être dimi¬
nué 8c décompofé par deux différentes
caufes. L'une , ce font les fubftances
qui fe faififTent de fon acide, 8c l'autre %
ce font celles qui s'emparent du phlo¬
giftique qu'il contient. Il peut y avoir
d'autres fubftances qui produisent le
même effet en s'uniftant avec la terre
qui entre dans fa compofttion j mais
je ne fais rien de cette troilieme caufe.
J'ai obfervé plufieurs exemples des deux
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premières : ils ont été accompagnés de
phénomènes affez frappans } de cette
découverte n'eft pas de celles qui m'ontcaufé le moins de furprife.

J'avois découvert d'affez bonne heure
que Veau abforbe une certaine portion
d'air nitreux j mais lorfque j'ai publié
mes deux précédens Volumes , je ne
foupçonnois pas même que les huiles
l'abforbafTent, & fur-tout en fi prodi-
fieufe quantité de Ci rapidement que jeai trouvé depuis. Les expériences que
j'ai faites fur ce fujet feront voir quela décompofition de cet air s'opere parle moyen de l'affinité que les huiles, de
fur-tout les huiles efîèntielles , ont ,

comme on fait, avec l'acide nitreux ;
car c'eft évidemment cette partie de
l'air nitreux qu'elles abforbent.

J'avois déjà quelque raifon de foup-
çonner quel feroit l'effet d'un mélanged'air nitreux de d'huile de térében¬
thine , d'après ce que j'avois obfervé
en imprégnant les huiles avec la vapeur
nitreufe ■> ainli qu'on le verra plus bas.
Je remplis donc une petite jarre avec
de l'huile de térébenthine , de je la
renverfai dans un baffin rempli du
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même fluide j l'ayant enfuite remplie
d'air nitreux , je trouvai que fans agi¬
tation l'air nitreux étoit diminué Ci
promptenient , que dans environ fix
heures il en difparut les trois quarts.
Ce qui reftoit éteignit une chandelle
c'étoit à tous égards la même chofe que
l'air phloglftïqué j ou la fubftance en
laquelle l'air nitreux eft réduit par la
limaille de fer & le foufre, par la lon¬
gue agitation dans l'eau, 8c par d'autres
procédés.

Tagitai de l'ait nitreux dans de l'huile
de térébenthine j elle l'abforba tout aufli
promptement que l'eau abforbe l'air
hxe. Mais la quantité d'air nitreux que
cette huile peut abforber eft beaucoup
plus grande que la quantité d'air fixe
qu'on peut faire abforber par l'eau.

Je ne faurois déterminer les limites
de cette abforption} mais en ayant foin
de faire fortir le réfidu que l'huile ne
pouvoir abforber, 8c qui faifoit à-peu-
près un quart du total, de même que
dans le procédé avec la limaille de fer
8c le foufre, je fis abforber à une quan¬
tité d'huile , 8c à différentes reprifes ,

onze fois fon volume d'air nitreux.
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ÎJabforption fe faifoit avec grande fa¬
cilité , même à la fin , quoique un peu
moins promptement qu'au commence¬
ment au procédé.

Pendant ce procédé , l'huile , de
tranfparente qu'elle étoit, devint bien¬
tôt d'une légère couleur orangée } elle
avoit enfuite un œil jaunâtre , 8c étoit
un peu glutineufe; mais vers la fin, une
partie de l'huile prit une couleur oran¬
gée très-foncée, &c fe féparant du refte,
tomba au fond du vailfeau. Dans le
fait c'étoit l'acide nitreux que l'huile
de térébenthine avoit extrait de l'air
nitreux } 8c elle aurait probablement
déc'ompofé encore plus de cet air , jus¬
qu'à ce qu'elle eût été entièrement con¬
vertie en cette niafie épaiffe orangée ,

qui eft la même chofe , ainfi qu'on le
verra dans fon heu, que la même huile
lorfqu'elle a été pleinement imprégnée
de vapeur nitreufe.

Je tâchai de chalfer l'air de cette huile
de térébenthine qui avoit abforbé une fi
grande quantité d'air nitreux ; mais ,

quoique j'y appliquafie un degré confi-
dérable de chaleur , il n'en vint point
d'air.

E3
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Voulant connoître le dernier état au¬

quel l'imprégnation d'air nitreux por¬
terait l'huile de térébenthine, j'en mis
dans une phiole mince ce qu'il falloir
tout j ufte pour la lefter , de maniéré
qu'elle nageât tout debout fur l'eau ,

de enfuite je l'introduifis dans une
grande jarre d'air nitreux renfermé
par l'eau : elle en abforba en tout deux
tiers j très - lentement d'abord , mais
enfuite avec tant de rapidité, que l'eau
s'élevoit plus en un jour, qu'elle n'avoit
fait en plulîeurs auparavant. Tout
le procédé dura une femaine , après
quoi, partie de l'huile de térébenthine
étoit devenue épailfe , de couleur

- orangée , & étoit tombée au fond de
la phiole j mais le changement de cou¬
leur s'étoit fait à la furface. Après en¬
viron dix jours , je la retirai de cette
jarre, & je la mis dans une autre rem¬
plie de nouvel air nitreux j elle com¬
mença à abforber l'air très - prompte-
ment , & en eut abforbé environ un

quart dans une nuit.
Ne voyant point d'autre phénomène

que le changement de l'huile de téré¬
benthine en cette maffe orangée fon-
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cée, je discontinuai enfin le procédé,
ôc j'expofai à l'air libre la fubftance que
j'avois obtenue 3 elle y prit par degrés
une confiftance plus épaifte , jufqu'à ce
que dans un mois ou fix Semaines elle
devint prefque aufli dure que de la
colle forte. L'intérieur de la jarre dans
laquelle j'avois fait cette expérience fut
prefque entièrement couvert de petites
taches de la même matière glutineufe
orangée 3 l'huile imprégnée s'étoit fans
doute exhalée, & s'étoit arrêtée contre
les parois de la phiole, d'où la partie la
plus limpide s'érant évaporée , le refte
étoit devenu de la confiftance dont je
viens de parler.

Je fis abforber aufti à une quantité
d'huile de térébenthine l'acide nitreitx
de l'air nitreux, en Saturant de celui-
ci l'air commun dans la phiole où étoit
l'huile 3 elle devint aufti-tôt très-chaude,
verte d'abord , enfuite orangée , <k
quelques parties de cette huile deve¬
nant très-épaifies & glutineufes, tom¬
bèrent au fond , exactement de- même
que l'huile de térébenthine qui avoit
abforbé l'air nitreux dans le procédé
précédent, ou comme celle qui avoit

E4
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abforbé la vapeur nitreufe. A7". B. Après
que j'eus été un peu avancé dans cette
opération , elle continua très-rapide¬
ment ; car alors dès que j'avois appli¬
qué la veille d'air nitreux à la phiole,
il s'y précipitoit, & étoit tout décom-
pofé en peu de fécondés. Il y a encore
dans cette circonftance , une reffem-
blance remarquable entre les deux pro¬
cédés ; elle confifle en ce que la dé-
compoiition de l'air nitreux dans les
deux cas ne fe faifoit pas aufii rapide-/
ment dans le commencement, que quel¬
que tems après.

LYr/icrale même pouvoir que l'huile
de térébenthine d'abforber l'air nitreux.'
Je remplis d'éther une phiole, &c l'ayant
renverfée dans un baffin rempli du mê¬
me fluide , j'y introduifis une quantité
d'air nitreux, de la même maniéré que
j'avois fait avec l'huile de térébenthine ;
8c, moyennant très- peu d'agitation , il
difparut les trois quarts de l'air, 8c le
reliant n'avoit plus de propriétés ni-
treufes.

Afin de voir l'effet entier de l'air
nitreux fur l'éther , j'introduifis une
petite quantité de ce dernier dans une
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grande jarre d'air nitreux, de la même
maniéré que j'avois fait avec l'huile de
térébenthine dans l'expérience décrite
plus haut. Pendant pluiieurs jours, l'air
continua de s'élever en bulles au fond
de la jarre ( l'effet de l'éther fur toutes
les efpeces d'air eft , comme je l'ai ci-
devant obfervé, d'en accroître & pres¬
que d'en doubler la quantité)} mais au
bout'de ce tems, l'air commença d'être
diminué dans la jarre, & l'eau de s'éle¬
ver, la phiole qui contenoit l'éther na¬
geant toujours à fa furface. A la fin du
procédé, qui dura environ trois femai-
nes , il reftoit environ un tiers de l'air
dans la jarre. Je n'apperçus enfuite au¬
cune variation dans fa quantité. Après
avoir laiffé les chofes dans le même état
encore quinze Jours, j'examinai l'éther ,

tk je le trouvai en beaucoup moindre
quantité, quoiqu'il ne parût point altéré}
mais il ne s'évapora point à l'air libre ,

comme fait l'éther. Ce qu'il y eut de
plus remarquable, c'eft que l'air nitreux
n'avoit prefque rien perdu de fon pou¬
voir de diminuer l'air commun. On

pourroit fuppofer qu'il n'y avoit pas
une quantité fuflifante d'éther pour
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produire un changement confidérable
dans une fi grande quantité d'air ni¬
treux j & la raifon pourquoi ce qui ref-
toit d'éther après cette expérience , ne
s'évaporoit point, c'eft peut-être que
I'exhalaifon de l'eau dans la jarre s'é-
toit mêlée avec l'éther, & l'avoit beau¬
coup délayé.

L'huile d'olives abforbe aufîl l'air
nitreux • mais non pas rapidement : il
lui faut pour cela environ la moitié
du tems qu'il faut à l'eau pour abforber
l'air fixe, fans agitation. Cette derniere
opération fait très - peu de différence
dans la vertu abforbante de l'huile j à.
caufede fa vifeofité qui l'empêche d'être
beaucoup divifée par ce mouvement.
A la faveur d'un long féjour, une quan¬
tité d'huile d'olives abforba prefque la
totalité d'une petite quantité d'air ni¬
treux.

Cette propriété de diminuer l'air ni¬
treux en fe laififîànt de fon acide n'eft
pas particulière aux huiles. On la trouve
aufîi dans Xalkali caujlique 3 quoiqu'elle
n'y foit pas au même degré. Voyant
que les huiles dont je viens de parler
décompofoient l'air nitreux en s'empa.-
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rant de fon acide , je conjecturai ,

d'après l'affinité très-forte que les al-
kalis ont avec les acides , que les li¬
queurs alkalines cauftiques , fixes &
volatiles, devoient avoir le même ef¬
fet \ &c les expériences vérifièrent ma
conjecture. Je mis une quantité d'air
nitreux dans une phiole remplie d'al-
kali fixe cauftique , & renverfée dans
un baffin rempli delà même liqueur;
dans l'efpace de trois jours , & fans
agitation , il y en eut tant d'abforbé,
qu'il ne reftoit pas plus d'un fixieme
de la quantité , &: après fix jours , il
n'en refta qu'environ un douzième.

Une égale quantité d'alkali volatil
dans les mêmes circonftances n'abforba
dans le même tems que peu* d'air ni¬
treux ; mais , une autre fois , après
avoir attendu environ une femaine

,

j'obfervai qu'une quantité d'alkali vola¬
til , avoit abforbé environ le tiers d'une
petite quantité d'air nitreux qui étoit
reliée fur fa fur face.

Une autre fois je trouvai qu:
quantité d'alkali fixe abforboit pref-
que la totalité d'une quantité d'air ni¬
treux , qui faifoit un quart de fon vo-
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lume j car il n'en refta gueres qu'un
vingtième j mais lorfque je renverfois
dans un baflin contenant le fluide al-
kalin une phiole entièrement remplie
d'air nitreux , l'abforption fe faifoit
très-lentement.

Je fis abforber à une quantité d'al-
kali cauftique un volume d'air nitreux
égal au flen , par le moyen de l'agi¬
tation } & j'obfervai que fa couleur n'é-
toit pas altérée au moindre degré fen-
fible , & que d'ailleurs il n'avoit pas
plus d'aétion fur le fer , qu'avant ce
procédé.

L'alkali cauftique n'a point eu d'effet
fenfible fut l'air commun ni fur l'air
inflammable , quoique chacun de ces
airs ait été expofé , en petite quantité,
pendant environ une femaine, en con-
taéf avec une grande quantité de cette
liqueur.

Dans le même tems où j'expofai

f>our la première fois , l'air nitreux à'huile de térébenthine, je mis de cet air
en contaét de la même maniéré avec

Vefprit de vin ; &c fans le fecours de
l'agitation , l'abforption parut prefque
aufli confidérable qu'avec l'huile de
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térébenthine. Mais quoique l'efprit de
vin abforbât l'air nitreux très-avide¬
ment au commencement, il étoit bien¬
tôt faturé : ce qui n'arrive point avec
l'huile de térébenthine. En répétant le
procédé plufieurs fois , je fis abforber
à une quantité d'efprit de vin fon vo¬
lume d'air nitreux • mais après cela
c'étoit avec grande difficulté qu'il en
recevoir davantage y Se quoique je n'aie
pas pouffé l'épreuve à fon dernier ter¬
me , je ne penfe pas qu'il en eût pris
beaucoup plus. Il n'y eut aucun chan¬
gement produit dans l'apparence de
l'efprit de vin, & il étoit auffi tranf-
parent qu'auparavant j & ce que je
trouvai affez fingulier, il n'affeéta pas
le fuc de tournefol d'une autre maniéré
que ne l'affeéte toujours l'efprit de vin.

En appliquant la chaleur à l'efprit de
vin ainfi imprégné , je n'en tirai point
d'air. Je n'en avois point tiré non plus
de l'huile de térébenthine imprégnée
de même.

Afin de comparer l'abforption de l'air
nitreux par l'efprit de vin , avec celle
par l'huile de térébenthine, je remplis
deux vaiffeaux de verre cylindriques de
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pouces de longueur , l'un avec de
l'huile de térébenthine, l'autre avec de
efprit de vin, & je les renverfai dans

baffins remplis des mêmes liquides,
îite je déplaçai les liquides en rem-

plilîanten entier les deux jarres avec de
l'air nitreux } & j'obfervai que dans
moins d'un jour l'huile de térébenthine
avoit abforbé les trois quarts de l'air ,

que l'efprit de vin ne s'étoit élevé
qu'à la hauteur de trois quarts de pouce
dans la jarre, & qu'il ne monta jamais
davantage.

Des phénomènes qui accompagnent l'ab*
forption de l'air nitreux par les li¬
queurs acides.

mme l'air nitreux eft fujet à être
décompofé par toute fubftance qui a
beaucoup d'affinité foit avec fon phlo-
giftique , foit avec quelqu'autre de fes
parties conftituantes ; il étoit naturel
d'effayer fur cet air l'effet des différens

li, comme on fait > ont une
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grande affinité avec le phlogiftique».
En conféquence , à-peu-près au même-
tems que je faifois les expériences dé¬
crites dans la précédente feétion , je fis
pafler une quantité d'air nitreux dans
des phioles préalablement remplies des
acides vitrioLique , nitreux & marin ; &
il parut tout de fuite que tous rece-
voient du phlogiftique de cetair-mais la
quantité de cet air que l'acide nitreux;
décompofoit, la rapidité du procédé 5
& fon effet fur l'acide nitreux même-,
furent des phénomènes que je vis avec
d'autant plus de furprife , que je ne
m'attendois nullement à un pareil ré-
fultat , 3c plufieiirs habiles Chymiftes
de ma connoiffance n'en furent pas
moins étonnés que moi. Quoique ces
faits puiffent paroître moins extraor¬
dinaires fi l'on confidere combien forte
eft l'affinité de cet acide avec le phlo¬
giftique ; cependant nous avons peut-
être ici une preuve plus évidente de
la force particulière de. cette affinité ,

?[ue toutes celles que la chymie a puournir jufqu'à préfent.
J'avois eu befoin dans tous les au¬

tres cas, d'agiter cette efpece d'air dans
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les fluides qui devoient l'abforber • je
commencois à l'agiter comme à l'ordi-j <D

naire, au moment où je l'eus introduit
dans l'acide nitreux- mais avec le plus
petit mouvement, l'abforption fut pref-
que inftantanée, & à peu de chofe prèsauflî rapide que l'abforption de l'air
acide ou de l'air alkalin par l'eau. La
quantité d'air nitreux , qu'une très-
petite quantité de cet acide efl: capable
de décompofer & d'abforber en appa¬
rence , efl: prefque incroyable.

Cette abforption efl: fi rapide , que
je n'ai pas eu befoin depuis d'introduire
l'air nitreux dans des phioles déjà rem¬
plies d'acide nitreux, comme je faifois
a l'égard des autres fluides } mais je
rempliflois feulement d'air nitreux les
phioles , j'en bouchois l'orifice avec
mon doigt, ôc je les plaçois à la ren-
verfe dans un baflin de cet acide ; l'ab¬
forption commençoit à l'inftant, &: le
fluide , fans aucune agitation, s'élevoit
par degrés & visiblement , jufqu'à ce
que la plus grande partie de l'air eut
difparu. En faifant ainfi cette expé¬
rience , j'obfervai que la partie fupé-
rieure de l'acide , fur laquelle fe trou-
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voit l'ail* nitreux , devenoit d'abord
d'une couleur orangée foncée , 8c en¬
fui te verte.

Afin d'obferver l'entier effet de l'air
nitreux fur une quantité donnée de
fort acide nitreux , je remplis de ce¬
lui-ci une petite phiole, que j'introdui-
fis enfuite dans une grande jarre préa¬
lablement remplie d'ail* nitreux, 8c que
je mis fur un lupport aifez élevé pour
que l'eau ne pût jamais y atteindre.
Dans ces circonftances , la furface de
la liqueur qui , au commencement,
étoit d'un jaune pâle, prit d'abord une
couleur orangjée foncée } 8c la quantité
d'air abforbe fut très-grande. J'étois
fi frappé de cette expérience , que je
l'ai répétée très-fouvent. J'ai choifi un
de ces procédés, dont j'ai noté le plus
minutieufement toutes les circonftan¬
ces les plus remarquables j 8c je vais en
rapporter le détail.

Après avoir rempli de fort efprit de
nitre d'un jaune pâle une phiole qui
tenoit exactement quatre deniers d'eau,
je la couvris d'un aftez grand réci¬
pient , fur l'eau , 8c de maniéré que
l'orifice de la phiole fût appliqué au
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fommet du récipient ; j'en fis fortir
avec foin prefque tout l'air commun ,
& enfuite je le remplis d'air nitreux.
A mefure que cet air étoit abforbé ,

je continuai d'en mettre davantage} 8c
en moins de deux jours l'acide en eut
complettement abforbé cent trente me-
fures.

Dès le commencement de ce pr.o-
, la furface de l'acide prit une

couleur orangée foncée ; lorfqu'il y
eut vingt ou trente mefures d'air ab-
forbées, il commença d'être fenfible-

verd à fa furface} 8c cette cou-
continua de defcendre par degrés

qu'elle atteignît le fond de
phiole. Vers la fin du procédé , on

s'appercevoit que l'évaporation de l'a¬
cide étoit très-grande ; 8c lorfque je le
retirai, je le trouvai exactement réduit
à la moitié • car il n'en reftoit pas plus

la valeur de deux deniers d'eau,
procédé, 8c en même-tems l'é¬

vaporation , l'avoient rendu exceflive-
ment foible j 8c fa couleur tiroit plu¬
tôt fur le bleu que fur le verd.

, la phiole
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fil de fer qui partoit d'une plaque
laiton. Une fois je remplis d'air mm
toute la capacité du récipient, de forte
que le fupport fe trouvoit tout entier
hors de l'eau, Se j'obfervai qu'il en for-
toit de grandes quantités d'air , ren¬
dues vifibles par l'humidité qui étoit
reftée à la furfa.ee du fer Se du laiton
C'étoit un nouvel air nitreux produit
par la vapeur nitreufe qui s'étoit exhalée
de la phiole , ou qui avoit été dépofée
par la décompolîtion de l'air nitreux 5
Se il faut le compter comme ayant été
abforbé par l'acide de la phiole , outre
celui que j'avois moi-même introduit
dans le récipient. Je ne faurois dire
précifément à quoi pouvoit fe monter
ce furcroît d'air nitreux décompofé
l'acide de la phiole } mais d'après
circonftances , je conjeélure qu'il
pouvoit aller à moins de vingt mefures.
Ainh toute la quantité abforbée aura,
été de 150 mefures.
tirai la phiole avant
eût entièrement cede.

Une autre fois , je me
à lailTer l'acide nitreux dans l'air
treux jufqu'à ce qu'il ne lui fût
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poflible d'en abforber davantage, afin
d'obferver ce que deviendroit Vacide,
même après s'être pleinement faturé de
phlogiftique , & avoir en même-tems
exhalé autant qu'il auroit pu de fon
acide dans ce procédé. Au bout de
quatre à cinq jours , le procédé étant
terminé, l'acide avoit pris une couleur
bleue très-légere , &c étoit réduit à la
moitié de fes dimenfions, comme dans
le premier cas. De forte que l'évapo-
ration de l'acide ainfi renfermé celfe
avant qu'il devienne tout-à-fait tranf-
parent, comme il le devient lorfqu'il
refte long-tems expofé à. l'air libre \

qu'il foit très-polîible que s'il ref-
beaucoup plus long-tems dans ces

circonftances, il eftuyât la même alté¬
ration.

Dans les expériences que je viens
rapporter je m'étois fervi du plus

efprit de nitre jaune , qui peut-
être contient le plus d'acide avec le
moins de phlogiftique poflible. Lorfque
'expofai à l'air nitreux une quantité
'efprit de nitre bleu. l'air fut abfor-

mais non point en aulli grande
l'autre acide ; & la
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furface de cet acide bleu devint d'un
bleu plus foncé. S'il eut été plus long-
tems dans cette lîtuation , je fuppole
que l'évaporation de fa partie acide
l'auroit ramené à un bleu plus léger j
ôc dans cet état il auroit perdu f
pouvoir d'attirer le phlogiftique de
l'air nitreux , ainli que dans l'expé¬
rience précédente. L'air nitreux qui
avoit été expofé à cet efprit de nitre
bleu fut un peu diminué par de nouvel
air nitreux.

Après avoir obfervé l'altération que
l'efprit de nitre opere dans l'air ni¬
treux, je fus curieux de favoir li l'air
nitreux agité dans l'acide nitreux lui
feroit perdre de fa force, ou lui
donnerait davantage. Je trouvai bien¬
tôt qu'à mefure que l'acide r
plus de phlogiftique , fôri pouvoir d
dilfoudre les métaux étoit diminué }
quoiqu'il ait dû être un peuaffoibli d'ail¬
leurs dans le cours de l'expérience.

Pour exécuter mon delfein , je rem¬

plis d'abord une phiole d'acide nitreux
qui étoit très-fort , &; d'une couleur
jaune pâle j je la
dans un baftin rem
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Se j'y introduits par le moyen d'une
ve0ie une quantité d'air nitreux. Lors¬
que l'acide en eut abforbé autant qu'il
put, je fis fortir le réfîdu d'air phlo-
giftiqué y 6c ayant achevé de remplir
la phiole avec de l'efprit de nitre du
même baflin, j'y remis de nouvel air
nitreux.

Je continuai cette opération pendant
un tems confidérable, & j'obfervai que
par ce procédé l'acide devenoit très-
brun 6c fumant : fans doute parce qu'il
avoit reçu du phlogiftique de l'air ni¬
treux. Immédiatement après ce procé¬
dé , ayant diffous du cuivre dans cet
acide , je le trouvai plus foiblè qu'au¬
paravant dans la proportion de 5 \ à 7.
Il faut cependant oblerver que l'évapo-
ration pendant ce procédé , quoique je
l'euffe exécuté aullï promptement qu'il
m'étoit poffible , devoit avoir un peu
affoibli l'acide j 6c d'ailleurs , quoique
je ne manquafTb jamais d'effuyer exac-
rement l'extrémité du tube de verre

que je plongeois dans l'acide , chaque
fois que j'y ajoutôis de l'air nitreux , il
y reftoit toujours un peu d'humidité
qui devoit aulli affoiblir un peu l'acide.
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Voyant avec quelle promptitude l'a¬
cide nitreux décompofoit l'air nitreux
en le privant de fon phlogiftique, j'eus
la curiofité d'éprouver jufqu'à quel point
on pouvoir purifier une quantité de cet
air en l'agitant dans de fort efprit de ni-
tre} & je vis avec étonriement que lorf-
que ce procédé étoit continué feulement
pendant très-peu de tems , l'air deve-
noit afièz pur par la perte de fon phlo¬
giftique , pour que deux parties de cet
air èc une de nouvel air nitreux n'oc-
cupaiïent que l'efpace de deux & trois
quarts. J'eîïayai alors l'effet de ce pro¬
cédé fur de l'air phlogiftiqué par l'air
nitreux , & je trouvai qu'il étoit aufti
beaucoup amélioré par ce moyen.

11 s'en falloit de beaucoup que l'air
dans ces deux cas fût devenu aflez
pur pour fervir à la refpiration ; mais
il doit paroître extraordinaire qu'une
efpece d'air foit ramenée par ce pro¬
cédé à un état meilleur à tel point
que ce foit, que celui de l'air parfaite¬
ment phlogiftiqué, fi l'on fait attention
que maigre l'affinité qui fe trouve entre
cet acide & le phlogiftique, fa vapeur ne
manque cependant jamais de commu-
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110 CINQUIEME PARTIE.
niquer du phlogiftique à l'air commun,
de maniéré qu'elle le déprave confidé-
rablement. Dans plulîeurs cas j'ai ob-
fervé que l'air commun ainft expofé à
l'influence de la vapeur nitreufe , eft
devenu parfaitement phlogiftique dans
lin efpace de tems très-court. Il fem-
bleroit que l'acide nitreux , lorfqu'il
eft combiné avec l'eau, a une plus forte
affinité avec le phlogiftique , que lorf-
?|u'il eft exempt d'humidité , 8c fousorme de vapeur.

L'effet de l'huile de vitriol 8c de
l'efprit de fel fur l'air nitreux , n'eft
point aufli remarquable que celui de
l'acide nitreux fur le même air } mais
il paroît affez évidemment que ces
deux acides minéraux le décompofent
en partie. L'imprégnation qu'ils re¬
çoivent du phlogiftique qu'ils lui en¬
lèvent , vaut la peine d'en faire men¬
tion.

L'huile de vitriol abforbe prefqu'au-
tant d'air nitreux que l'eau peut en ab-
forber , 8c exige pour cela environ le
même degré d'agitation, ou plutôt da¬
vantage. Une quantité de cet air intro¬
duite dans environ quatre fois autant
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de l'acide, fut abforbée aux deux tiers j&c l'huile de vitriol , qui auparavantétoit tout-à-fait fans couleur , prit unebelle teinte pourpre.

Uefprit defel abforbé l'air nitreux très-lentement 6c en petite quantité ; mais
cette foible imprégnation transformefa couleur paille légère , en un très-beau bleu de ciel qui eft très - vifible
lorfqu'on le regarde à travers le jour.La quantité abforbée eft d'environ un
vingtième du volume de l'acide , &cd'un tiers de l'air nitreux qu'on a em¬ployé dans l'expérience. Afin d'obfer-
ver dans quelle proportion l'air nitreuxferoit abforbé par une quantité d'efpritde fel à la faveur d'un long fejour ; jeles laiftài une fois en conraéfc pendantenviron deux mois j au bout de ce
tems , l'air qui dans le principe faifoitenviron un quart du volume de l'acide,fe trouva abforbé aux deux tiers.
J'imagine qu'avec plus de tems, il dif-
paroîtroit encore plus d'air.

L'eau imprégnée d'air acide vitrio-
lique j 6g l'eau imprégnée d'air acidefpathique , abforberent promptementl'air nitreux fans le fecours de l'agita-Tome IV. p
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tion. Chacune en prit plus que de fou
volume y &c il ne refta de non-abforbé
que la vingtième partie de l'air nitreux.
je nefCaya-i pas n l'abforption pouvoit
aller plus loin. Il ne fe fit aucun chan¬
gement de couleur dans ce procédé,
N. B. L'agitation ne- faifoit que déga¬
ger la vapeur de ces liqueurs acides ,
& augmentoit par ce moyen le volume
apparent de l'air. La conformité qui
fe trouve entre ces deux efpeces d'air
acides , relativement à l'abforption de
l'air nitreux, eft une nouvelle preuve de
leur identité finale.

Le vinaigre radical, & Yacide végé¬
tal concentré , fur lefquels j'ai fait les
expériences décrites dans mes deux
Volumes précédens *, abforberent l'air
nitreux beaucoup plus rapidement que
l'eau ne l'abforbe. La première de ces
liqueurs acides confier va fa tranfpa-
rence. A la vérité, pendant l'agitation
elle devint tout d'un coup blanche &
trouble } mais cela arriva au moment
qu'il s'y glilTa par accident une bulle
où deux d'air commun, & je ne conçois

* Voyez Tom. II, pag. i8, & T. III, p. 149
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pas comment cette circonftance pou-voit produire cet effet. L'acide végétalconcentré prit une couleur pourpre fon¬cée j en conféquerice de cette imprégna¬tion
, 8c devint très-femblable à l'huilede vitriol qui a été foumife au même

De l'air nitreux dans lequel une
brûle avec une flamme agrandie, & quiejl produit par la diffolution des mé¬
taux dans l'acide nitreux.

J'a vois réduit l'air nitreux ,dans fon premier état éteint une c.

delle, au point qu'il la laifloit brûler,ou tout-à - fait naturellement', ce quiavoir toujours été regardé comme mi
critérium certain de l'air commun 8cfalubre, tandis que cet air nitreux de¬
meure auffi nuifible que jamais • ou
avec une flamme trés-agrandie : 8c dans
cet état il reffemble beaucoup à l'airinflammable. J'avois produit ces effets
en l'expofant pendant long-tems au fer,

F 2
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514 Cinquième PARTIE,
pendant un moindre efpace de tems
foie de ïoufre ; ôc mes Le&eurs fe

rappellent fans doute combien cette
découverte me parut furprenante. J'ai
depuis obtenu cette efpece d'air par
pltifîeurs autres procédés diredts, fans
produire en premier lieu de l'air im¬

proprement dit ; & j'ai obfervé
ce fujet plufîeurs phénomènes dont

l'examen & la comparaifon peuvent
jetter plus de jour fur la nature du
changement remarquable qui fe pafle
dans la conftitution de l'air nitreux.

Il paroît réfulter de mes expérien-
: qu'il y a dans l'air nitreux ainfi

altéré, ou une furabondaiice de vapeur
nitreufe, qui par fon affinité avec le
phlogiftique permet aux corps de brûler
dans cet air ; ou une redondance de

phlogiftique qui s'allume à la
de la chandelle ; ou plutôt

union entre le phlogiftique & l'acide
eft peut-être rompue à un certain point,
enforte que la partie inflammable al¬
lumée par la chaleur peut aufli-tôt s'u¬
nir avec la vapeur acide. En effet il paroît
impoffible qu'aucune fubftance brûle ,
.s'il ne fe trouve à fa portée ou cette
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Vapeur ou quelque autre chofe qui
puifle abforber le phlogiftique. Quoi¬
qu'il en foit, c'eft au Lecteur à for¬
mer l'hypothefe qu'il voudra fur les
faits que je rapporterai ^ les uns dans
cette feétion 8c dans celles qui fuivent
immédiatement

, 8c les autres à me-
fure que l'occafiôli s'en préfentera
parmi d'autres expériences faites fur
différens objets, 8c qu'on trouvera par
eonféquent fous différens titres.

On fait que la diffolution du fer
dans l'efprit de nitre produit de l'air
nitreux.' Mais lorfqtie tout l'air nitreux
eft ainfl produit fans chaleur étran¬
gère, fi l'on applique à la diffolution
la flamme d'une chandelle , on obtien¬
dra plus d'air, 8c cet air fera doué de
l'efpece particulière d'inflammabilité
dont j'ai fait mention ci - deflus. La
première fois que je découvris cet air,
ce fut en diffolvant du fer dans de
l'eau , imprégnée premièrement d'air
acide vitriolique, 8c enfuite de vapeurnitreufe , comme on le verra dans fon
lieu. Le premier produit de cette dif¬
folution fut de l'air nitreux ; mais y
ayant appliqué la flamme d'une chan-

ï 3
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delle lorfqu'il n'en fortoit plus d'air
j'obtins de nouvel air dans lequel une
chandelle brûloit tout naturellement.

Cette obfervation "m'engagea à ef-
fayer la même expérience après la ter¬
ni inaifon de la diflolution ordinaire
du fer dans l'efprit de nitre. J'obtins
ainii par un procédé direét une efpece
d'air, dont l'état étoit le même que ce¬
lui auquel j'avois amené l'air nitreux
en l'expofant au fer ou au foie de
foufre. Car dès la première épreuve
une chandelle y brûla avec une flamme
fort agran lie. Une autre fois l'approche
d'une chandelle allumée occafionna
4ans l'air produit de cette maniéré
une véritable explojion _> mais qui ne
fut pas forte ; & immédiatement
après , une flamme verdâtre defcendit
du fommet au fond du vaifleau qui

ntenoit l'air. Dans un autre produit
air du même procédé , la flamme

-étoit bleue & elle defcendit très-
•apidement du fommet au fond du
vailfeau.

J'ai obtenu aufli cette efpece d'air,
un procédé direéb , de la diffolu-
du ^ïnc (k de celle de Xéiain. Je
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trouve que ce dernier contient très-peu
de phlogiftique ; de forte qu'on peut
aifément fuppofer qu'il y a dans l'air
qu'on en retire, une furabondance de va¬

peur nitreufe prête à recevoir du phlo¬
giftique de toute fubftance dans l'état
d'ignition ; & fi le zinc contient beau¬
coup de phlogiftiqtu?, ce principe fem-
bleroit avoir dans ce cas une plus grande
affinité avec la chaux du zinc qu'avec
l'acide nitreux, qui pourroit par con-
féquent demeurer féparé de lui. Mais
pour moi je fuis très-convaincu que le
-zinc ne contient pas beaucoup de phlo¬
giftique; & les expériences de M. Ca-
vendish prouvent évidemment qu'il en
contient moins que le fer , puifqu'il
donne moins d'air inflammable.

On aura vu dans mon premier Vo¬
lume , que je ne pus obtenir que très-
peu d'air par la diflolution du ^inc
dans l'efprit de nitre, quoique l'aétion
mutuelle de ces deux fubftances foit
d'une force très-remarquable; peut-être
parce qu'il fournit peu de phlogiftique
qui pnifle s'unir avec la vapeur nitreu¬
fe , ou parce que l'affinité de ce prin¬
cipe avec la chaux du zinc eft fi grande

F 4
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que l'acide nitreux ne peut la vaincre.'
Cependant il ne fauroit y avoir de
terre, plus exempte de phlogiftique que
les fleurs de zinc , du moins dans
quelques - uns des états où je les ai
examinées.

Afin de déterminer, d'une maniéré
plus fatisfaifante que je n'avois pu le
Faire lorfque je publiai mon premier
Volume, la quantité d'air produite par
la diflolution du zinc dans l'efprit de
nitre } je fufpendis un morceau de
zinc dans l'orifice d'une grande phiole
au fond de laquelle il y.a voit une quan¬
tité de fort efprit de nitre } après
les avoir placés lous le récipient d'une
machine pneumatique, je pompai l'air
avec foin, & je fis enfuite tomber le
zinc dans 1 acide par le moyen de l'ap¬
pareil approprié à cet effet. Il fe fit
auliitôt une effervefcence prodigieufe j
mais comme la phiole étoit très-grande,
il n'y eut rien de répandu.

J'obtins par ce moyen une quantité
d'air très - confidérable j à l'examen
je trouvai que c'étoit de l'air pareil à
l'air nitreux qui a étéexpofé au fer ou
au foie de foufre , &: tel que celui que
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pavois obtenu de la diflblution direéie
du fer, par le moyen de la chaleur, dans
l'expérience précédente. La grande cha¬
leur qui accompagna cette expérience
avoit rempli le même objet que la cha¬
leur étrangère de la chandelle dans le cas
du fer : favoir , de chafler l'acide avec

plus de force, 8c dans un état où il 11e
fût pas étroitement combiné avec le
phlogiftique.

L'air ainii obtenu diminuoit l'air
commun prefque de moitié autant
qu'auroit fait l'air nitreux, parce qu'ap¬
paremment la moitié du produit étoit
proprement de l'air nitreux, 3c le relie
étoit de la vapeur nitreufe non-combinée
avec le phlogiftique , 8c répandue dans
l'air nitreux. L'eau abforba prompte-
ment un tiers de cet air : autre cir-
conftance qui prouve qu'il contenoit
une vapeur acide j 8c une chandelle y
brûla avec une flamme agrandie , pref¬
que deux fois aufli grande que la flenne
propre , très - vive 8c entourée d'une
autre flamme qui étoit de couleur
bleue. Après une très-légere agitation
dans l'eau, cet air éteignoit une chan-

pon 0170nf nrnhin AmAnf
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par cette opération la vapeur acide qui
ctoit répandue dans cet air.

Voulant déterminer la quantité aufll
en que la qualité de l'air produit de

cette maniéré , je fis diiïoudre quatre
de zinc dans de très-fort efprit

nitre, contenu dans une phiole de
verre à bouchon de cryftal tubulé ;
j'en tirai environ huit meftires d'air
que je reçus en deux portions \ ni
l'une ni l'autre n'affeéta l'air commun,

i ne fut affeétée par l'air riitreux \ 8c,
quoique l'eau abforbât une partie de

produit , il ne 'troubla point l'eau
de chaux. Les chandelles n'y brûlèrent

. Mais je n'examinai cet air qu'en-
n deux heures après qu'il eut été

produit, 8c alors l'eau en avoit abforbé
une grande partie. Si j'en eulfe fait l'é—

tive immédiatement après qu'il eut
produit , 8c avant que l'eau eut

commencé à l'abforber , je ne doute
chandelle n'y eût brûlé • car

je répétai cette expérience, 8c
que j'éprouvai tout de fuite les deux
portions du produit , une chandelle
brûla avec une flamme agrandie dans
la première, 8c avec fa flamme naturelle
dans l'autre,
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D'autres fois cependant, un procédé
en apparence le même ne m'a rien don¬
né de pareil à l'efpece particulière d'air
dont je viens de parler 3 & j'en ai feu¬
lement obtenu de fort air nitreux 3
fans pouvoir déterminer de quelles cir-
conftances dépendoit cette différence
dans les réfukats. J'ai cru une fois que
lorfque j'avois employé une très-grande
quantité d'efprit de nitre : beaucoup
plus qu'il n'en falloit pour difîoudre le
zinc 3 j'obtenois toujours cet air nitreux
inflammable j ainfi qu'on peut l'appel-
îer. Mais d'autres lois cet 'expédient
ne m'a pas réuffi. J'ai même trouvé le
dernier produit plus nitreux que le
premier. Une fois cependant je divi—
fai le produit en cinq portions, 8c je
les trouvai toutes prelque également
8c très - fortement nitreufes. Sur le
tout , je m'imaginai alors que pour
la production de cette curieufe. efpece
d'air, il falloit toujours qu'il y eut plus
d'acide que de phlogiftique; &-que par
conféquent, lorfqu'on l'obtient par un
procédé direét, la diffolution doit être
yapide afin qu'il y ait plus d'acide vo-
latilifé. JJétain qui, ainfi que je l'ai

F 6
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obfervé , contient très-peu de phlogif-
tique, produit toujours cet air, comme
on a vu ci-devant page 10 & fuivantes,
où

, en parlant des autres métaux qui
donnent de l'air déphlogiftiqué, j'ai rap¬
porté les phénomènes qui accompa¬
gnent la aifTolution de l'étain dans
l'acide nitreux.

Ce qui cependant paroît contraire
à cette hypothefe , c'eft que lorfque
après avoir vu toute l'incertitude des
épreuves précédentes j je ne me fervis
que d'un très - foible efprit de nitre
pour difïbudre le zinc * , je n'obtins
pas d'autre efpece d'air que celle dans
laquelle une chandelle brûle avec une
flamme agrandie ; &c ce produit fut de
la même nature depuis le commence¬
ment jufqu'à la fin du procédé. Cela
fembleroit prouver qu'il y a plus de
phlogiftique que d'acide dans cette ef¬
pece d'air. Effeétivement toutes les

* Je fis cette expérience dans la vue de pro¬
duire à-peu-près la même quantité d'air, qu'il
y en avoit eu de produit par le moyen de l'eau,
imprégnée premièrement d'air acide vitriolique,
& enfui.e de vapeur nitreufe»
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expériences démontrent que la flamme
agrandie eft principalement produite
par l'ignition d'une vapeur, inflammable
contenue dans l'air. Mais il y a quel¬
ques cas dans lefquels ce phénomène
reflemble très-fort à celui qu'occafionne
l'immeriîoii d'une chandelle allumée
dans l'air phlogiftiqué 3 quoique l'air
dont il s'agit foit toujours extrêmement
nuiflble, <k ne foit pas affeébé au moindre
degré par l'air nitreux.

Des phénomènes qui accompagnent la
diminution de l'air nitreux par la li¬
maille de fer & le foufre & par le
foie de foufre.

lia première diminution remarquable
de l'air nitreux que j'aie obfervée fut
occafionnée par l'effervefcence de la li¬
maille de fer & du foufre pétris avec
de l'eau. Ce procédé eft accompagné de
beaucoup de chaleur 3 la diminution de
l'air eft exceflivement rapide 3 & toutes
les fois que j'ai examiné l'air qui refte,
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il m'a toujours paru que c'étoit Ample¬
ment de l'air phlogiftiqué qui n'affeéte
pas l'air commun , n'eft point affeété
par l'air nitreux , 8c éteint une chan¬
delle. Dans cette derniere propriété,
il différait de l'air nitreux diminué par
le fer feul ou par le foie de foufre,
dans lequel une chandelle brûloit avec
une flamme agrandie avant qu'il fût
agité par l'eau. J'ai cependant obfervé
depuis , que l'air nitreux diminué par
la limaille de fer 8c le foufre, ne dif¬
féré réellement pas de celui qui eft di¬
minué par les autres procédés } mais
que ce procédé étant exécuté dans une
grande quantité d'eau , la vapeur ni-
treufe fuperflue, le phlogiftiqué fuper-
flu, ou tous les deux, étoient toujours
abforbés avant que l'expérience fût
achevée. C'eft ce que j'ai découvert en
la répétant avec plus de foin 8c d'atten¬
tion , de la maniéré qui fuit.

Ayant introduit un pot de limaille
de fer 8c de foufre dans une jarre d'air
nitreux , j'examinai l'état de cet air
dans toutes les périodes de fa dimi¬
nution , depuis le tems où l'efferves¬
cence commença , jufqu'à ce que ce
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procédé ne fit plus d'effet. Afin de
prendre une petite quantité d'air fans
remuer la jarre ni déranger l'appareil
qu'elle contenoit, j'attachai une petite
phiole, ou un morceau de tube de
verre , à l'extrémité d'un gros fil de
fer ; après avoir rempli d'eau ce petit
vaiffeau, je l'introduifois, l'orifice en-
bas , dans la jarre , où je n'avois qu'à
le renverfer pour que l'air de la jarre
prît la place de l'eau ; je le retirois
alors avec la même facilité, &c j'exa-
minois l'air.

En opérant de cette maniéré , je
trouvai que dans la derniere période
de la diminution de cet air, & non au¬

paravant , une chandelle y brûloit avec
une flamme agrandie. Ce procédé ref-
femble donc exactement à celui avec

le fer feul, ou avec le foie de foufre 5
avec cette feule différence, qu'il faut
dans le cas dont il s'agit maintenant,
examiner l'air au plutôt, avant que
l'eau puiffe avoir eu moyen d'agir fur
lui ; car le lendemain matin, où fans
aucune agitation l'eau avoit abforbé
une partie de cet air , je trouvai qu'il
éteignoit la chandelle ; parce que dans
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cet intervalle, il étoit devenu de vé¬
ritable *air phlogiftiqué.

Je transférai une autre quantité d'air
nitreux, du baffin de mercure fur le¬
quel avoit été exécuté le procédé, dans
l'eau de chaux j mais il ne la troubla
point du tout, il eft vrai que l'eau n'ab-
forba que peu de cet air j & une chan¬
delle y brûla naturellement fans que la
flamme fût agrandie; Il avoit été di¬
minué d'environ un tiers de fon vo¬
lume dans le mercure.

Je vais rapporter d'autres phéno¬
mènes qui accompagnent ce procédé,
& qui non-feulement peuvent aider à
expliquer le procédé même, mais qui
peuvent encore , ce que les Phyfi-
ciens appercevront aifément, être d'une
grande utilité pour l'analyfe de l'efpece
d'air dont il s'agit.

Afin de déterminer fi c'étoit Yacide
ou le phlogrjlique qui étoit enlevé a
l'air nitreux dans ce procédé , je l'exé¬
cutai fur une quantité d'eau très-pure
perfuadé que fi elle acquéroit quelque
acidité, cela montreroit que le phlc-
giftique feul auroit été enlevé j mais
que fi, elle ne devenoit pas acide, il p<v?
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roîtroit que la décompofîtion auroit été
opérée, parce que l'acide auroit été
enlevé & le phlogiftique lailTé. Le
réfultat fembie décider cette queftion
en faveur de la derniere fuppofition.
Car lcrfque le procédé fut fini, l'eau
que j'examinai avec la plus grande at¬
tention , ne préfenta pas la moindre
apparence d'acidité 3 elle ne changea
pas même le fuc de toûrnefol en rouge 3
& je ne connois point de ligne d'aci¬
dité plus exaét que celui-là. D'un au¬
tre côté , quand 011 décompofe l'air
nitreux par l'acide nitreux, l'eau- fur
laquelle fe fait la diminution , devient
beaucoup plus acide qu'on ne pourrait
l'expliquer par l'évaporation de l'acide
nitreux dont l'eau peut s'imprégner.

Il eft cependant facile de remarquer
que, quoique dans la décompofition de
l'air nitreux par la limaille de fer &
le foufre , &c., la vapeur acide foit la
partie qui eft faille la première, il faut
néanmoins que quelque vapeur tenant
de Vacide nitreux ( quoique lorfqu'elle
eft abforbée par Peau , elle n'y com¬
munique aucune acidité fenfîble, ) de¬
meure difperfée dans- l'air phlogiftique
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qui refte ; & par le fecours de cette
vapeur procédant de l'acide nitreux,
le phlogiftique fuperflu doit devenir
capable de s'enflammer à l'effet de
conftituer la flamme agrandie. 11 feroit
fans doute très - important de recher¬
cher la nature de cette vapeur, qui bien
que dérivée de l'acide nitreux, n'eft
pas acide elle-même, Se qui par fa
prompte union avec le phlogiftique
dans le degré de chaleur requis pour
l'ignition , met les fubftances inflam¬
mables en étar de brûler} car c'eft peut-
être là le principe qui donne à l'acide
nitreux fon affinité remarquable avec
le phlogiftique, Se qui le rend fi diffé-
renr des autres acides.

Dans l'expérience

r ■

l'air nitreux par la limaille de fer Se le
penence que j ai rapportée
u j'opérai la diminution de

foufre fur une quantité d'eau pure, j'ob-
fervai pour la première fois que cette
eau dépofoit après ce procédé une ef-
pece de matière brunâtre en aflez

rande quantité. Si ce dépôt eft réel-
ement Vochre du fer qui a fervi pour

faire cet air , cela montrera que la
terre du métal a été volatilifée dans
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î'aéte de l'effervefcence. Mais il peut
être formé de la terre _, qui eft une des
parties conftituantes de l'air nitreux,
a laquelle adhéré encore une partie du
phlogiftique de cet air.

J'avois fréquemment obfervé que
l'eau de l'auge, dans laquelle j'avois
communément exécuté ce procédé, fe
terniftoit & prenoit un ton de couleur
brunâtre , non-feulement lorfque j'a¬
vois décompofé de l'air nitreux fur
cette eau , mais encore lorfci'"-; l'air
nitreux y étoit refté long-ter en con-
taél dans fon état naturel- Or , fi la
matière qui ternit l'eau- il la même
dans ces deux cas, elle ne doit pas
être provenue du fer, mais avoir été
contenue dans l'air nitreux même , &
c'eft la matïere terreufe qui entre
évidemment dans fa compofition.
Comme la couleur paroiiïoit tout à-fait
la même dans les deux cas , je fuis
très-porté pour cette hypothefe : fur-
tout parce qu'il me paroît que cette
matière eft exaélement femblable à
celle que je ramaffois ordinairement
au fond .de mon auge d'eau, lorfque
j'y avois tenu beaucoup d'air nitreux,
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avant le tems où j'ai publié le premief
Volume de cet Ouvrage. On y trou¬
vera quelques détails à ce Sujet, page
157 & Suivantes.

Quand je mettois tin peu d'acide
nitreux dans une quantité quelconque
d'eau ainSi ternie , elle devenoit trans¬
parente y ce qui paroît prouver que
cette matière terreufe étoit auparavant
dilfoute par l'acide , Se peut expliquer
pourquoi dans les expériences que j'ai
rapportées plus haut, je n'en obtenois
pas davantage , lorfque je déeompofois
une grande quantité d'air nitreux dans
une petite quantité d'eau. Car cette
eau devenant très-acide par ce procédé,
la matière terreufe précipitée de l'air
nitreux pouvoir y relier en dilfolu-
tion.

Une fois, l'eau fur laquelle j'avois
fait fermenter de la limaille de fer Se
du foufre dans l'air nitreux-, Se qui
étoit devenue d'une couleur très-brune-,
îailfée à elle-même pendant lcng-tems,
ne dépofa rien ou très-peu Se très-len¬
tement. Je la mis enfuite dans un ré¬
cipient vuide d'air , Se il s'y fit une
précipitation peu conhdérable , mais
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Jenlible de la même matière brune.
J'obtins cependant un précipité immé¬
diat & confidérable , en xlécompofant
par le même procédé une très - grande

'quantité d'air nitreux : ce que j'exé¬
cutai en ajoutant de nouvelles quan¬
tités de cet air, lorfque les premières
avoient été allez diminuées , jufqu'à
ce que les deux tiers de la capacité de
la jarre fulTent devenus de l'air phlo-
giftiqué , qui étoit le rélidu de tout
l'air nitreux employé dans le procédé.
J'obfervai encore à cette occalion que ,

nonobftant la décompolition d'une li
grande quantité d'air nitreux, la petite
quantité d'eau fur laquelle javois opé¬
ré , n'avoit pas acquis la moindre aci¬
dité fenlible , & ne changeoit pas
même le fixe de tournefol en rouge.

L'obfervation qui fuit prouve allez
évidemment que la couleur brune de ce
précipité dépend du phlogiftique de
l'air nitreux. L'eau de mon auge fe
trouvoit une fois exceflivement trou¬

ble & chargée d'un grand nombre d'im-
pregnations métalliques , enforte que
îorlqu'elle étoit en repos , il s'y faifoir
lin dépôt blanc j jnais dès que j'eus dé-
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compofé de l'air nitreux fur cette eau,
le dépôt entier fut d'une couleur brune
foncée 3 qu'il 1eroit difficile d'attribuer
à autre chofe qu'au phlogiftique de l'air
nitreux décompofé.

L'expérience fuivante paroît prou¬
ver que le foie de foufre décompofé
l'air nitreux en fe failiffiant de fon

Je mis quelques morceaux de
foie de foufre dans deux quantités d'air
nitreux renfermées par le mercure, &c
j'obfervai qu'au bout d'environ dix
heures, il y avoit un peu moins de la
moitié d'abforbé dans chacune. Le len¬
demain j'introduifls de l'eau dans l'une
des deux • mais aucune partie de l'air

fut abforbée, &" après qu'il eut
paflè plufleurs fois à travers l'eau, une
chandelle y brûla avec une flamme
agrandie 8c très-pétillante. Une chan¬
delle brûla aufli de la même maniéré
dans l'autre vaiflèau dont je n'avois
pas fait paflèr l'air à - travers l'eau.
Dans cette expérience je notai parti¬
culièrement , qu'il n'y avoit aucune ap¬
parence que le mercure eût été corrodé
ou fenfiblement afleété d'aucune autre
maniéré pendant le procédé y ainfl que
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cela feroit arrivé, fi tout ce qu'il y avoit
d'acide dans l'air nitreux ne s'étoit pas
uni ail foie de foufre. Peut-être que la rai-
fon pour laquelle dans cette expérience
l'air efluyoit le paflage à-travers l'eau
fans perdre fa propriété d'entretenir la
flamme d'une chandelle , étoit que
par un long féjour hors de l'eau fes
parties conftituantes avoient contracté
une union plus forte, enforte qu'il ne
pouvoir plus être aufli facilement dé-
compofé par l'accès de l'eau.

Une preuve plus déciflve, que cette
décompolition s'opere par la fouftrac-
tion de Yacide de l'air nitreux , c'eft
que l'eau fur laquelle on en fait l'ex¬
périence 11'acquiert pas la moindre aci¬
dité , capable de faire impreffioii même
fur le fuc de tournefol. Il y eut aufli,
dans le cas que je viens de rapporter-,
un précipité terreux exactement de
même que dans le procédé avec la li¬
maille de fer & le foufre.

Dans bien des cas
, cet air nitreux

qui a la propriété d'agrandir la flamme
d'une chandelle

, conferve en grande
partie fon pouvoir de diminuer l'air
commun. Mais j'obfervai qu'une quan-
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air nitreux diminué par le foie

de foufre ne confervoit pas au moindre
degré ce pouvoir , quoiqu'une chan¬
delle y brûlât avec une flamme fort
agrandie j &c une partie de cet air fut,
comme à l'ordinaire , promptement
abforbée par l'eau. La raifon de cette
différence doit être que, dans certains
cas l'air nitreux efl: plus complettement
décompofé que dans d'autres j ou que
le phlogiftique qui s'en fépare acquiert
une nouvelle connexion , femblable à
celle qu'il avoit comme faifant partie
de l'air nitreux.

J'avois une fois quelque foupçon que
puifque une partie de cet air eft promp¬
tement abforbée par l'eau exactement
comme l'air fixe, il pourrbit bien être en
partie de véritable air fixe, & précipiter
la chaux de l'eau de chaux. Mais dans les
expériences précédentes, ainfi que dans
d'autres occafions , je fis une attention
particulière à cette circonftance , fans
jamais obferver qu'il produisît cet effet.
Avant l'expérience dont je viens de
faire mention , j'avois diminué des
deux tiers , par le foie de foufre, une
quantité d'air nitreux : ce qui fut fait

dans
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clans vingt-quatre heures} & j'y intro-duilîs de l'eau de chaux fur-le-champ}mais elle ne devint pas trouble au moin¬dre degré , quoiqu'elle n'abforbât pasmoins d'un tiers de la quantité d'air.Avant que j'eulîe fait pâlîtr cet air à-
travers l'eau il agrandilloit la flamme
d'une chandelle, & la faifoit aulli beau¬
coup pétiller : ce qui arrive fouvent,mais non pas toujours, lorfqu'on plongeline chandelle allumée dans cette efpeced'air. Mais quoique dans ce cas , lesphénomènes relfemblent très - fort à
ceux de l'air déphlogiftiqué, il s'en fautde beaucoup que la flamme foit aulli
brillante qu'elle l'eft dans cette pureefpece d'air. . .

.

Le réfultat de ces expériences furla diminution de l'air nitreux par desfubftances qui fe faililTent de fon acide
préfente une difficulté conlidérable :
favoir , que devient l'acide ? & avec
quelle fubflatice s'unit-il dans le pro¬cédé ? Il eft très-naturel de fuppofer
que cette fubjlance eft; le phlogiftique,puifqu'il y a une émiffion de ce prin¬cipe dans tous les cas de la diminutionde fair nitreux j mais alors quelle forteTome IV. G
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de fubftance fe forme -1 - il par cette
union du phlogiftique avec l'acide ni-
treux ? & fi on peut appeller foufr& cette
nouvelle fubftance , que devient ce
foufre ?

Pour réfoudre cette difficulté d'une
maniéré plus fatisfaifante qu'on ne peut
le faire par le moyen du procédé avec
la limaille de fer 8c le foufre , ou avec
le foie de foufre , qui font des fub-
ftances très-compofées, 8c parmi lef-
quelles il ne feroit pas aifé de trouver
ce nouveau foufre nitreux, je tâchai de
décompofer l'air nitreux par le moyen
du foufre feul j en me lervant, pour
cet effet , d'un miroir ardent 8c du
mercure , de la maniéré décrite dans
l'introduéfcion du Tome II de cet Ou¬
vrage , page li } ce qui cependant n'eft
pas une opération facile.

Par ce moyen, en continuant W pro¬
cédé pendant long-tems , je fis non-
feulement fondre le foufre, mais je lui
fis prendre une couleur noire, 8c jetter
beaucoup de fumée dans l'air nitreux ,
qui en confécjuence fut confidérable-
ment diminué , 8c perdit jufqu a un
certain point fon pouvoir de diminuer
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De la diminution qu'éprouve l'air ni-
treux lorfqu'il ejl renfermé dans une
vejjïe , dans certaines circonfianccs.

Ayant été fouvent dans le cas de
mettre une quantité d'air nitreux dans
une vejfie j afin de pouvoir le trans¬férer de mon auge d'eau à des vaif-feaux placés en différens endroits de
mon laboratoire , je laifTois commu-iiément la velîîe avec le reftant de l'air

G 2

ïair commun. Si j'eufTe continué cetteopération beaucoup plus long-tems, ladiminution auroit fans doute été plcomplette , & l'air nitreux feroit de-?
venu de l'air phlogiftiqué , &: rien deplus, comme dans les autres procédésdu même genre. Ce qui prouve allezévidemment que cette diminution étoitopérée aulli par l'abforption de l'acidenitreux

, c'eft que le mercure n'en fut
pas fenfiblement affeété. S'il l'eût été,il y auroit eu une augmentation d'airnitreux produit par cette diffolution.
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dans l'auge d'eau fans le faire palier
dans une jarre ; fur - tout lorfque je
favois que j'en aurois befoin bientôt
après j & l'auge étant alfez grande , il
n'y avoit pour moi aucun inconvénient
à y lailfer nager en liberté la vellie d'air
nitreux , pendant que j'étois occupé à
d'autres expériences. Mais plulieurs
cliofes me conduilirent à foupçonner
que l'air nitreux gardé de cette maniéré
dans une vellie étoit fujet à fe dépra¬
ver j & dans un grand nombre d'ex¬
périences il ne remplilToit pas aulîi bien
mon objet que celui que j'avois gardé
beaucoup plus long-tems dans les jarres
de verre fur la même auge d'eau.

Je fus long-tems fans faire beaucoup
d'attention à la quantité de l'air, jul-
qu'à ce que trouvant quelquefois qu'il
y en avoit beaucoup moins que je ne
m'y attendois , la vellie n'en contenant
que peu, tandis que je me rappellois
d'y en avoir lailfé une bonne quantité :
je fus forcé de prendre garde à cette
circonftance mais après avoir examiné
jtifqu'à un certain point ce fait curieux,
je fuis encore excellivement embarralfé
pour en expliquer les principales cic*
confiances.
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Je foupçonnois d'autant moins que
Tait nitreux effuyât quelque change¬
ment confidérable dans une veffie, que
j'avois une fois gardé une quantité de
cet air dans une veffie pendant plus
de quinze jours, comme on l'a vu dans
mon premier Volume, page 166, fans
que fa vertu fût fenfiblement dimi¬
nuée.

Cela pofé , je vais maintenant expo-fer auLed-eur les faits tels qu'ils fe font
offerts à moi, afin qu'il puiffe pouffer
plus loin les recherches , s'il juge la
carrière fuffifamment ouverte.

Le 10 Mars 1776" , je 11e pus
m'empêcher d'obferver qu'une grande
quantité d'air nitreux que j'avois laif-
fée dans une veffie étoit extrêmement
diminuée. La veffie avoit été très-
élevée fur l'eau où elle flottoit, 6c elle
y étoit pour lors prefque entièrement
plongée. Cela m'excita à examiner l'é¬
tat de l'air qu'elle contenoit , & je
trouvai que ce 11'étoit plus que de l'air
phlogiftiqué , n'affeéfant point du tout
l'air commun

, 6c éteignant une chan¬
delle. Or

, comme une portion dmême air nitreux avoit été pendant
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tout ce tems dans une jarre de verre
fur la même auge d'eau fans éprouver
aucun changement fenfible } la diffé¬
rence qui fe trouvoit entre ces deux
portions du même air provenoit évi¬
demment de la jfituation dans laquelle
je les avois laiffées.

Afin de déterminer la gradation
qu'obfervoit cette diminution de l'air
nitreux dont je ne pouvois plus dou¬
ter, je mis une certaine quantité de
cet air dans une velue que je laiflai
flotter dans l'auge comme à l'ordinaire.
A la fin du jour l'air fut diminué d'un
quart de fon volume j & le lendemain
il n'en reftoit que la moitié. Il étoit
encore affez nitreux alors , de même
qu'il l'eft lorsqu'il eft diminué à moitié
par la limaille de fer & le foufre, par
le foie de foufre , ou par tout autre
procédé de ce genre. Si j'enfle continué
cette épreuve, le réfidu auroit certai¬
nement été de l'air phlogiftiqué comme
dans le cas précédent.

Je voulus favoir fi cet effet remar¬

quable étoit occafionné néceflairement
en toutes circonftances par la vejjie.
Pour y parvenir j'introduifis une vellie
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dans une jarre d'air nitreux } mais ,

quoique je mifle en contaéb avec cet
air tantôt la furface intérieure , tantôt
la furface extérieure de la velîie , &c
qu'elle y reftât un tems fuffifant , il
ne fe fit aucun changement dans l'air
nitreux. Immédiatement après cela ,

je fis pafler l'air dans la même veflîe,
& je fa laiffai flotter fur l'auge comme
à l'ordinaire ; le changement fe fit alors
aufli rapidement que dans les autres
cas } & l'air , qui dans un court efpace
de tems fe trouva diminué à un quart
de fon volume , parut n'être rien de
plus que de l'air phlogiftiqué.

Pour éprouver d'une autre maniéré
l'effet de la veflie , je la remplis en¬
tièrement d'air nitreux, & l'ayant bien
liée , je l'enfermai fous la tablette de
mon auge où. elle étoit entièrement
couverte d'eau. Quoiqu'elle reftât
dans cette fituation une femaine en¬

tière , la quantité de l'air ne fut pas
diminuée, &c fa qualité ne fut pas fen-
fiblement altérée } elle ne le fut du
moins pas plus que fi l'air étoit refté
dans la jarre pendant le même efpace.
de tems. J'avois en même-tems rempli

G 4
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d'air nitreux une autre veille, & après
l'avoir liée je l'avois laillée le col en bas'
dans une petite quantité d'eau, enforte
que prefque toute la veille étoit expofée
à l'air commun ; la quantité de cet air
fut un peu diminuée. Enfuite,, fans
délier les veilles, je les lailïài flotter
routes deux dans mon auge } au bout
de deux jours , l'air de l'une ôc de
l'autre avoir prefque perdu fa propriété
de diminuer l'air commun • mais ce¬

pendant celui qui étoit relié fous l'eau
parolifoit encore avoir moins perdu de
fa vertu que l'autre.

Voulant déterminer s'il étoit indifé-
rent ou non pour le réfultat de cette
expérience , queda veille fût liée ou
qu'elle reliât ouverte dans l'eau de l'au¬
ge , je répétai le procédé de l'une &c
de l'autre maniéré j mais je trouvai que
dans le même efpace de tems , l'air ,

autant que j'en pouvois juger , étoit
aulli affeclé dans l'une que dans l'autre,
& y perdoit également fon pouvoir de
diminuer l'air commun.

Puifcjue l'air nitreux s'étoit très-bien
conferve lorfqu'il avoit été renfermé
ou, dans une veille feche ,* ou dans une

SCD LYON 1



Section XIII. 15
veille conftamment mouillée^ je conclus
alors que la diminution de l'air dans la
veille qui flottoit librement dans l'auge,devoit avoir été occafionnée par cette
portion de la veffie , qui dans ces cir-
conftances fe trouvoit expofée à être
alternativement mouillée ou feche, ou
feulement humeétée en partie. Ce
fait que je n'aurois jamais foupçonnéà priori fe trouva vérifié par une expé¬rience décifive que voici.

Je remplis entièrement d'air nitreux
deux veiîies , Se pour faire une petitevariation dans le procédé , j'en em¬
ployai une mouillée intérieurement, Se.
l'autre tout-à-fait feche \ Se pendantdeux ou trois jours je les mouillai deux
ou trois fois par jour, les laififant fécher
entièrement par intervalles. Au bout
de ce tems, elles parurent toutes deux
s'être reflerrées d'environ trois quarts
de leurs dimenfions } Se l'air qu'elles
contenaient étoit devenu complète¬
ment phlogiftiqué. Dans le même tems
une autre veille dont l'intérieur étoit
mouillée lorfque je la remplis , mais
que je ne mouillai pas davantage , de¬
meura entièrement enflée pendant trois
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femaines ; & ayant alors examiné la qua¬
lité de l'air qu'elle contenoit, je trouvai
qu'il n'étoit que très-peu afloibli.

Complettement fatisfait alors rela¬
tivement aux circonftances dans lef-
quelles l'air nitreux avoit été diminué
dans mes veflles, je voulus déterminer
de quelle manière l'eau étoit afleétée
par cette décomposition ^ & je trouvai
bientôt qu'elle avoit acquis une quan¬
tité conlidérable de phlogiftique. Car
ce principe s'étoit promptement com¬
muniqué à l'air contenu dans les jarres
qui étoient placées dans la même auge
d'eau , & l'avoit vicié à proportion
qu'elles avoient été plus ou moins ex-
pofées à Son influence.

Je trouvai, par exemple , que l'air
contenu dans plufleurs jarres placées
dans l'auge d'eau où nageoit une
grande veflie ouverte remplie d'air
nitreux , à laquelle j'en fourniiïois
de tems en tems de nouveau , à me-
fure qu'elle s'aflàifloit par la diminu¬
tion de cet air , étoit plus ou moins
vicié dans toutes, 8c qu'il l'étoit le plus
dans celles qui étoient le plus exposées
à la maflè d'eau dans l'auge : comme ,
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par exemple , dans une jarre qui étoit
balancée de maniéré qu'elle nageoit
dans l'auge , 8c dans une autre qui ne
portoit fur la tablette que par la moitié
de fon orifice. Quant à celles qui por-
roient entièrement fur la tablette, l'eau
dans leur intérieur n'ayant que peu de
communication avec l'eau phlogiftiquée
de l'auge , l'air qu'elles contenoient ne
fut que peu afte&é.

Ce qui paroifloit encore plus évi¬
demment , c'eft Yacidité qu'acquéroit
l'eau fur laquelle l'air nitreux s'étoit
ainfi décompofé. L'acide qui entre dans
la compofition de l'air nitreux s'étoit
précipité lorfque le phlogiftique lui
avoit été enlevé, de forte que le phlo¬
giftique 8c. l'acide s'étoient incorporés
l'un & l'autre avec l'eau.

Je mis de l'eau de pluie dans une
vefiie

, 8c ayant achevé de la remplir
avec de l'air nitreux , je la liai très-
ferrée, 8c je la laiflai flotter dans un
baflîn d'eau , en ayant foin que fon
ouverture fût toujours fotis l'eau. Au
bout d'une femaine , je m'apperçus
qu'elle étoit contraébée d'environ trois
quarts de fon volume } je l'ouvris ^ 8c
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j'en exprimai l'eau dans une phiole
nette} je trouvai que l'air étoit en¬
tièrement phlogiftiqué, n'affeétant pas
au moindre degré l'air commun. L'eau
étoit exceffivement acide, très-trouble,
tirant un peu vers le jaune, & elle lit
bientôt un dépôt de la même couleur.

Section XIV.

De Vacide nitreux extrait de Vair ni-
treux dans la décompofition de cet air
par l'air commun ou par l'air dé-
phlogifliqué.

e 1 n de completter l'analyfe de l'air
nitreux , il faut donner une attention
plus particulière à Yacide nitreux qui
eft un ingrédient principal dans la com-
pofition de cet air} il n'eft pas difficile

de maniéré qu'on puilfe recueillir tout
l'acide qu'il contient. Si nous pou-t
vions appliquer quelque mefure certaine
pour déterminer la force de cet acide 5
nous pourrions en mefurer la quantité
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dans ce procédé auffi bien que dans tout
autre.

Tout le monde fait que lorfqu'on
mêle de l'air nitreux avec autant d'air
commun qu'il peut en phlogiftiquer
complettement , il eft lui-même dé-
compofé , & l'acide qu'il contient pa¬
roi t auffi tôt fous la forme d'une vapeur
rouge qui eft abforbée par l'eau , fi la
décompolition fe fait fur l'eau, ou par
les fubftances alkalines ou métalliques,
s'il y en a qui foient à portée de s'y
unir. Or

, fi l'on fait abforber à une

quantité donnée d'eau, l'acide que four¬
nit une quantité connue d'air nitreux,
il fera facile de déterminer la quantité
d'acide nitreux tranfportée de l'air ni¬
treux à l'eau , en éprouvant combien
d'air nitreux cette eau acidulée pourra
fournir par la diffiolution du cuivre
ou de tout autre métal. On peut au
moins comparer par ce moyen la force
de l'acide en queftion , avec celle de
tout autre acide nitreux fous forme
fluide.

L'appareil pour cette expérience eft
fort fimple de d'une application très-
facile. J'apprête d'abord une pbiole de
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grandeur 8c de forme convenables pour
l'imprégnation de l'eau. Il la faut alfez
grande pour qu'on puilfe décompofer
une quantité- conlidérable d'air en un
feul procédé ; je choilis un bouchon de
liège proportionné à fon orifice , je le
{>erce au point qu'il admette de juftelfee tuyau d'un petit entonnoir. Je Ke
enfui te ce bouchon dans l'orifice d'une
veille alfez grande pour contenir au
moins la moitié autant d'air que la
phiole. Mais fi au lieu d'air commun
je veux me fervir d'air déphlogiftiqué
pour la décompofition de l'air nitreux,
la veillé doit tenir cinq fois autant que
la phiole.

Si je veux opérer avec l'air commun,'
je fais palfer dans la velfie moitié au¬
tant d'air nitreux que la phiole peut en
contenir , 8c prenant foin de difpofer
les choies de maniéré que l'eau qui peur
fe trouver dans la veille ne puilfe palfer
dans la phiole, ce qui 11'eft pas difficile à
ménager j je retire l'entonnoir qui m'a
fervi à faire palfer l'air nitreux dans la
velîie, & je mets le bouchon de la velîîe
dans l'orifice de la phiole } enfuite je
commence par prelfer légèrement la
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veffie afin de ne faire paffer qu'un peu
de l'air nitreux dans la phiole. L'effer-
vefcence commence aufli-tôt, & confé-
quemment la diminution de l'air dans
la phiole : ce qui indique qu'il faut
preffer la veffie pour faire paffier dans
la phiole de nouvel air nitreux qui
remplace celui qui a difparu. Celui-ci
produit encore une effervefcence plus
forte ; & par ce moyen , une fois que
la rougeur a commencé de paroître dans
la phiole , on aura bientôt fait paffier
tout l'air nitreux de la veffie dans
la phiole, où il fera décompofé • & tout
l'acide qu'il contient fera ablorbé par
l'eau , ou par toute autre fubftance
qu'on peut avoir placée dans la phiole
pour cet effet.

Avant de chercher à déterminer par
ce moyen la quantité précife d'acide
nitreux contenue dans une quantité
donnée d'air nitreux, je voulus effiayer
combien d'acide nitreux je pourrois
faire abforber de cette maniéré à une

quantité donnée d'eau. Je trouvai
que quatre mefures & demie d'eau
recevoient tout l'acide que pouvoient
fournir tr-ois cent mefures d'air

, ni-
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freux , & qu'alors l'eau étoit devenue

.tout-à-fait bleue. Mais la vapeur acide
nitreufe dont l'eau s'imprégné foit de
cette maniéré , foit par la difïblution
des métaux dans de fort acide nitreux,
y adhéré très-légerement, il eft dif¬
ficile d'empêcher qu'elle s'en échappe.
Il eft impoflible de verfer d'un vaiiTeaii
dans un autre l'eau ainfi imprégnée, fans
qu'il en forte, lors même que l'eau eft
entièrement fans couleur , des vapeurs
rouges abondantes qui montrent qu'elle
éprouve une perte confidérable de fou
acide. Une quantité de l'eau imprégnée
que j'obtins de cette maniéré , égalé
en volume à une quantité d'eau diftil-
lée pefant quatre deniers, étant verfée
fur du cuivre, ne donna qu'une mefure
ôc un quart d'air nitreux. La même
quantité de fort efprit de nitre fait de
la maniéré ordinaire en donne douze
ou quinze mefures. Cela m'apprit que
pour faire avec plus d'exaétitude ma
principale expérience , je devois pré^
parer une quantité d'eau qui ne fut que
légèrement imprégnée, afin que la perte
d'acide par évaporation fût moindre en
proportion.
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Pour comparer la quantité d'acide
nitreux contenue dans une quantité
donnée d'air nitreux, avec la quantité
d'acide contenue dans un égal volume
de vapeur nitreufe rouge produite par
la d'iiîblution de bifmuth \ je faturai
une quantité d'eau par la méthode dé¬
crite ci - deffus avec tout l'acide que
contenoit une phiole de chopine d'air
nitreux ; & ayant rempli de la vapeur
rouge la même phiole, j'y mis la même
quantité d'eau pour abforber cette va-

feur. Après cela ayant verfé touteeau imprégnée de l'acide nitreux pro¬
venu de l'air nitreux, fur une quantité
de cuivre dans une phiole à bouchon
de cryftal tubulé, & enfuite toute celle
qui étoit imprégnée de vapeur nitreufe
fur une égale quantité de cuivre dans
une phiole pareille ; je recueillis l'air
nitreux qu'elles donnèrent, & je trou¬
vai que la quantité des deux produits
étoit exactement la même , & fai-
foit un feptieme de la quantité d'air
nitreux dont j'avois extrait l'acide. De
forte qu'en
eu de
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n'a pas pu être confidérable), on peut in¬
férer de cette expérience, que la quantité
d'acide nitreux qui eft retenue dans le
fel formé par la diiTolution du cuivre ,
eft de fix fois autant qu'il en entre dans
la compofition de l'air nitreux qu'on a
obtenu par cette diiTolution.

Afin de déterminet la quantité de
la vapeur nitreufe dont j'avois rempli
la phiole par le moyen de la diiTolu¬
tion de bifmuth , je remplis une fé¬
conde fois la même phiole de la même
maniéré , autant qu'il m'étoit poiïible
d'en juger j mais cette eftimation eft
accompagnée de beaucoup d'incerti¬
tude. J'y introduifis enfuite de l'eau,
qui en abforbant cette vapeur monta
jufqu'à un peu moins de la moitié de
la phiole. La vapeur nitreufe avoit ap¬
paremment occupé cette portion de la
capacité de la phiole, pendant que l'air
commun qui y étoit mêlé occupoit le
refte. Par conféquent l'air nitreux ne
contient paslout-à-fait la moitié autant
d'acide nitreux

, qu'un é^al volume de
vapeur nitreufe rouge tiree de la diftblu-
tion de bifmuth. En fuppofant toute¬
fois qu'il y eût dans la phiole la quantité
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moyenne de vapeur rouge qu'il eft:
poffible d'y faire entrer. Mais deux
phioles paroîtront prefque également
rouges , en-forte qu'il fera difficile de
les diftinguer à l'oeil, tandis que l'une
en contiendra beaucoup plus de la moi¬
tié moins que l'autre.

La faturation de l'eau avec l'acide
de l'air nitreux par le moyen de l'air
déphlogiftiqué eft une expérience amu-
fante, tant à caufe de la grande quan¬
tité d'air nitreux qu'on décompofe en
un feul procédé par ce moyen , que de
la rapidité avec laquelle fe fait la dé-
compofîtion , 8c de l'effet vifible que
produit dans l'eau fon imprégnation
fubite. Car la furfaçe de cette eau-de¬
vient à l'inftant, pour ainfi dire , hui-
leufe, 8c defcend en ondées
met au fond} pendant que l'air ni
fort abondamment du fond 8c des côtés
du vaifleau : phénomène très-remar-
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xpériences diverfes relatives à l'air

nitreux.

I.

C'est une question curieufe , & dont
la folution n'eft peut-être pas facile ,
de déterminer lequel, de l'air nitreux
ou de l'air inflammable , contient le
plus de phlogiftique. Si dans la dilïo-
lutiori d'un métal, tout fon phlogiftique
paifoit dans Yair qu'on en obtient, la
queftion feroit bientôt décidée ; mais
il en relie beaucoup dans la fubftance
flaline formée par l'union de d'acide
avec le métal ; 3c cette portion ne peut
pas s'évaluer aufïi facilement. Je croi-

d'après quelques conft-
, qu'il doit y avoir plus de

phlogiftique dans l'air nitreux que dans
un volume au moins égal d'air inflam¬
mable.

J'ai trouvé que onze grains de fer
donnent huit mefures 3c un <|uart d'air
inflammable, &c feulement une mefure
3c un tiers d'air nitreux. Mais on verra

us bas que le réfidu de la diflolution
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de fer dans l'efprit de nitre contient
environ autant d'air nitreux qu'elle en
avoir fourni dans le commencement.

Cependant la quantité d'air nitreux eft
moindre encore que celle de l'air in¬
flammable ; mais aufli l'air inflamma¬
ble eft beaucoup plus léger que l'air
nitreux j enforte que le phlogiftiqué
peut y être beaucoup plus dilaté. Ce qui
aideroit beaucoup à déterminer cette
queftion , ce feroit de comparer les
différentes quantités de phlogiftiqué qui
fe trouvent dans les diflolutions du fer

par les trois acides minéraux.
Je trouvai dans le même tems que

onze grains de limaille d'acier de ref-
forts de montre donnoient ■— de plus
d'air inflammable que le même poids
de limaille de fer : ce qui s'accorde
avec l'hypothefe que l'acier contient plus
de phlogiftiqué que le fer. Je ne com¬
parai pas les produits d'air nitreux de
ces métaux , parce que je n'en avois pas
une quantité fuflifante.

Il eft probable que le fer contient
plus de phlogiftiqué que le cuivre , <

puifqu'iî donne une beaucoup plus
grande quantité d'air nitreux. On peut

\
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en voir la proportion dans le premier
Volume de cet Ouvrage , page 167*
J'ai trouvé depuis, que deux fcrupules
de fer diflous dans l'efprit de nitre
étendu d'eau de pluie, donnent qua¬
rante-cinq mefures d'air nitreux, tan¬
dis que la même quantité de cuivre pur
n'en donne que feize mefures. N. B.
Dans ces expériences je me fuis fervi

'une phiole de verre à bouchon de
cryftal tubulé, & j'ai entièrement rem*
pli la phiole avec le fluide ; enforte que
tout l'air produit étoit purement ni¬
treux. A mefure que cet air étoit pro¬
duit, le fluide fortoit aufîi de la phiole :
ce qui exigeoit une compenfation j mais
la quantité de fluide qui fortoit étoit
dans la même proportion , ou à-peu-

f>rès , que le produit d'air ; & d'ail-eurs elle étoit peu confidérable. Il refte
à comparer les quantités d'air nitreux
que fourniroient les diffolutions de ces
métaux , en y appliquant une forte
chaleur après la terminaifon du pre-

/ 1 /

procédé.
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pour mefurer la force de différentes
fortes d'acides nitreux , c'a été de no¬
ter la quantité d'air nitreux que des
quantités données de ces acides , éten¬
dues avec d'égales quantités d'eau de
pluie , pouvoient fournir , étant appli¬
quées à la même quantité de cuivre ,

ou plutôt à la même quantité de fur-r
face de cuivre. Il eft néceffaire de faire
une attention affez rigoureufe à ces
circonftances • fans quoi on tombe.roit
dans des erreurs confîdérables. Car ,

dans différentes circonftances, les pro¬
duits d'air de quantités égales du même
acide feront très-différens. J'ajouterai
ici quelques-unes de mes obfervations
à ce fujet, afin que le Leéteur puiftè
juger combien il eft important de faire
attention à ces circonftances & à d'au¬
tres différences du même genre.

Une quantité de fort efprit de nitre,
égale à quatre deniers d'eau, contenue
dans une petite phiole, produifît, avec
une vive effervefcence , feize rnefures
d'air nitreux \ au lieu que dans une
grande phiole , la même quantité du
même acide délayé dans l'eau, & con-
féquemment excitant une moindre e&
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fervefcence , ne donna que quatorze
.mefures d'air. La quantité de cuivre
( c'étoit de la limaille ordinaire des
Chaudronniers ) dans la petite phiole
étoit d'environ la moitié autant que
dans la grande. La même quantité
«d'efprit de nitre dans la grande phiole,
avec l'application de la chaleur d'une
chandelle , me donna quinze mefures
d'air,. Une autre fois la même quantité
d'acide fans chaleur n'a pas donné beau¬
coup plus de douze mefures.

J'ai fouvent obfervé qu'à moins que
la quantité d'acide ne fut fufnfante pour
produire une vive ejfervefcence , le pro¬
duit d'air étoit beaucoup moindre que
de raifon : la vivacité de l'effervefcence
occaiionnant une chaleur confidérable
qui eft toujours favorable à la dilFolu-
tion des métaux. Mais l'application
d'un égal degré de chaleur ne rendraO O

pas égal le produit d'air, à moins qu'on
ne falfe attention aux autres circonf-
tances. Toutes les fois que j'ai com¬
paré de cette maniéré la force des
acides , j'ai fait attention auffi fcru-
puleufement que j'ai pu à toutes ces
eirconftances. III.
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J'ai trouvé plus commode en généralde tirer l'air nitreux du cuivre , parceque la diffolution de ce métal dansl'acide nitreux fe fait d'une maniéréaffez uniforme. Si l'on fe fert du fer ,le procédé eft beaucoup plus difficile ,l'accroiflement de la chaleur & d'autrescirconftances faifant une très - grandedifférence dans la rapidité de la difTo¬lution * enforte que très-fouvent, aprèsque 1'effervefcence a été très-modéréedans le commencement, elle devienten très-peu de tems fi violente
, quela plus grande partie de l'acide paffiepar-deffiis la phiole, & par conféquentfan effet eft perdu. Cependant cette dif¬ficulté ne le rencontre que lorfqu'onverfe de l'efprit de nitre foible fur unequantité de doux

, ou d'autres petitsmorceaux de fer
, capable de faturercomplettement tout l'acide qu'on yverfe à la fois } ce qui d'ailleurs eft leprocédé le plus commode. Si l'on metde plus gros morceaux de fer dansl'acide, la quantité de furface expoféeà fon aétion, n'étant pas considérable,Tome IF H
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on peut obtenir une production d'air
allez uniforme j mais tout bien conii-
déré, je n'ai pas trouvé cette méthode
aulli commode que l'autre.

Ayant cependant tiré quelquefois de
l'air nitreux du fer par ce procédé, j'ai
noté quelques circonftances de cette
dilîolution , que je rapporterai ici ,
parce qu'elles font aflez remarquables.
Je mis un gros morceau de fer dans
une quantité de très - fort efprit de
nitre; il n'en fut point du tout affeété j
mais par l'application d'une chaleur
capable de faire bouillir l'acide, il en
fortit de l'air nitreux environ dix fois
le volume de l'acide. Je verfai une
quantité d'eau fur la dilfolution , elle
devint d'une belle couleur verte ou
bleue, Se pendant environ une minute
il n'y eut aucun mouvement } il fe fit
enfuite tout d'un coup l'effervefcence
la plus violente qu'il foit polfible d'ima¬
giner , & il fortit à l'inftant une prodi-
gieufe quantité d'air nitreux.

MR. Délavai ayant eu la complaifance
de me faire favoir que tous les végétaux
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Il eft à remarquer que lorfqu'on

ctjlringens , comme les noix de gallele kïnkina & le thé verd fe difiolvent
avec une rapidité finguliere dans l'acide
nitreux , d'une maniéré qui imite alTez
bien la dilTolution de pluîieurs des mé¬
taux dans le même acide \ & qu'il y a
une grande quantité d'air produite dansce procédé- j'en fis aulll-totl'expérience
avec les noix de palle, Se je rus vrai¬ment fiumris du refultat. La diflolutionfut en effet étonnamment rapide. Maisla quantité d'air qu'elle produifit
parut pas plus grande que celle qu'au-roit produit le même volume de toute
autre fubftahce végétale dififous dans le
même acide , avec plus de chaleur.
L'air étoit aulfi de la même qualité
que celui que donnent la plupartfubftances végétales. Voyez Tom.
p. 149. Dans ce cas aulli, plus de lamoitié de cet air étoit de l'air fixe ti
blant l'eau de chaux ; &c le réfidu é
nitreux, au point que deux parties d'air
commun &c une de cet air, occupoientl'efpace de deux <Sc demie.
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difloudre les métaux dans un mélange
d'efprit de nitre 8c de quelqu'autre
acide, ces diflolvans agiflent en quelque
forte indépendamment l'un de l'autre ;
8c que l'acide nitreux agiflant plus fu-
bitement que les autres , produit fon
plus grand effet dans le commence¬
ment : ce qu'on découvre par la qualité
de l'air , car le premier produit dans
ces cas-là eft toujours principalement
8c quelquefois prefqu'entierement ni¬
treux. Le -dernier produit eft de l'air
inflammable ; 8c le produit intermé¬
diaire eft un mélange égal des deux.
On verra qu'il en eft de même lorfque
ces acides font imprégnés de la vapeur
nitreufe, 8c qu'on y fait enfuite diffou-
dre les métaux.

M'étant fervi de parties égales d'huile
de vitriol 8c d'efprit de nitre étendus
d'eau, pour faire difloudre du fer 3 je
trouvai que le premier produitqui faifoit
la plus grande partie du volume de l'air
étoit fortement nitreux ; 8c le dernier
étoit inflammable. De plus, l'air nitreux
vint très - rapidement , comme c'eft
l'ordinaire lorfqu'on fait difloudre du
fer dans l'efprit de nitre. Mais au rao-;
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ment ou l'effet de l'efprit de nitre ceflà,
l'air vint uniformément & modérément jdès-lors le produit fut de l'air in¬
flammable.

Je mis aufli d'égales quantités d'huile
de vitriol & de fort efprit de nitre
étendus d'eau, fur du yinc. Le premier
produit s'enflamma avec explofion, exac¬
tement de même que l'air qu'on tire
du zinc par le moyen de l'eau impré¬
gnée d'air acide vitriolique, &c enfuite
de vapeur nitreufe} ainfl qu'on le verra
dans fon lieu. Une vive flamme def-
cendit rapidement du fommet au fond
de la phiole j mais dans le produit fui-
vant, la flamme defcendit par degrés j
ôc dans le dernier une chandelle brûla
tout-à-fait naturellement. Les effets
des deux acides ne furent pas aufli dif-
tinéfs dans cette expérience que dans
les précédentes ; mais il faut prendregarde aufli, que la diflolution du zinc
dans l'acide nitreux donne une efpeced'air inflammable.

Un mélange de parties égales d'a¬cide nitreux & d'acide marin produi-flt, en diflolvant du fer
, de l'air qui

au commencement étoit la même chofe
H 3
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qu'un mélange d'air nitreux 8c d'air
inflammable, 8c brûloit avec une flamme
verre léchante j mais qui enfuite s'ap¬
procha continuellement de l'état du pur
air inflammable, 8c le fut enfin entière¬
ment • fi ce n'efl: qu'à la fin il faifoit ex-
plofion en préfentant une flamme bleue.
Je verfai enfuite de nouvel efprit de
fel dans la même phiole où étoit le fer}
8c l'air qui fut produit préfenta les mê¬
mes phénomènes.

Je fis difloudre du fer dans parties
égales d'efprit de nitre 8c de vinaigre
radical étendus d'eau. L'air qui fut pro¬
duit brûla avec une flamme bleue ) mais
en augmentant la quantité du vinaigre
je fis difparoître la couleur de la flam¬
me, 8c le dernier produit ne fut point
du tout différent de l'air inflammable
ordinaire.
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Détail de quelques expériences que j'ai
faites en conféquence d'une tentative
pour renfermer la vapeur acide nitreufe
par le moyen des huiles animales.

Mes Leéteurs doivent fe rappelles,
d'après les Volumes précédens, que
mon plus grand defir a été de préfenter
l'acide nitreux fous la forme d'air, après
avoir préfenté fous cette forme ft com¬
mode pour l'examen &c l'analyfe chy-
mique, quelques autres acides &c même
le principe alkalin. Depuis que cette
idée s'eft offerte à mon efprit, je ne
l'ai jamais perdue de vue , perluadé
de l'importance extrême dont elle eft
dans des recherches comme celles où
j'ai été engagé ; & plus j'ai été avant
dans ma carrière, plus j'ai trouvé im¬
portant le rôle que joue cet acide dans
le fyftême de la nature.

Une grande partie du premier Vo¬
lume de cet Ouvrage eft relative à l'air
nitreux , dont cet acide eft un ingré¬
dient principal. Les obfervations con-

H 4
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tenues dans les deux Volumes fuivans
préfentent cet acide dans une beaucoup
plus grande variété de modifications ,
8c montrent qu'il entre également ,
comme principal ingrédient , dans la
compofition des efpeces d'air les plus
nuifibles comme des plus falubres, des
plus pures comme des plus impures.
On verra que mes expériences 8c
obfervations relatives au même acide
ne tiennent pas moins de place dans
ces derniers Volumes. Cependant ce
fujet eft fi loin d'être épuifé , que
tout ce qui a été découvert jufqu'ici
paroît n'être rien de plus qu'un moyen
de parvenir à des connoifïànces beau¬
coup plus importantes que tout ce qu'on
fait encore là-deflus. Mais je me flatte
que nous, ayons maintenant accès dans
la carrière par tant de cotés, qu'il nous
fera beaucoup plus facile d'approcher
du but de nos travaux.

Mon premier objet, que j'ai regardé
comme une chofe néceflaire à tout le
refte , a été , ainfî que je l'ai dit, de
trouver le moyen de^préfenter l'acide
nitreux fous la forme d'air, exempt de
toute combinaifon avec l'eau , 8c de
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mélange avec toute autre efpece d'air.
Pour cela, il étoit néceflàire de le ren¬
fermer par quelque fubftance fluide
avec laquelle il n'eut point d'afîinité,
comme j'avois fait à l'égard des autres
efpeces d'air , par l'eau ou par le mer-
cgre j afin de pouvoir introduire a tra¬
vers ce fluide defiré toutes les fubftances
que j'aurois voulu dans cet air j 8c d'exa¬
miner ainfi leurs rapports avec cet air ,
aufli facilement 8c aufii commodé¬
ment , que j'étois parvenu à le faire
relativement aux autres. Mais je crois
qu'il n'y a dans la nature aucune fub¬

ftance fluide avec laquelle l'acide nitreux
ne fe combine pas promptement, 8c
qui par conféquent ne l'abforbe. Ce¬
pendant , quoique je n'aie pu réufilr à
cet égard félon mes defirs , j'ai trouvé
d'autres reflources j enforte que mes
efforts n'ont pas été tout-à-fait fans
fuccès. Je fuis parvenu à préfenter l'a¬
cide nitreux fous la forme d'air 8c fans
eau^ & à le conferver dans cet état aufli
long-tems que je veux ; mais non fans
un mélange d'air commun, 8c fans qu'il
foit chargé de phlogiftique. Mes defirs
font maintenant è!en féparer le phlo-

H5

SCD LYON 1



giflique Se d'exclure entièrement l'air
commun.

On aura vu, Tome III, p. 153, que
dans le tems où je publiai les deux Vo¬
lumes précédens , je n'étois pas fans
efpérance de me trouver bientôt en
polfeflion d'une fubftance fluide capa¬
ble de répondre pleinement aux vues
dont j'ai fait mention ci-deflus. Je me
flattois , ainfl que je l'ai fait entendre
alors , que quelqu'une des huiles ani¬
males renfermeroit fuffifamment la va¬

peur nitreufe. Mais j'ai vainement ef-
péré 3 car cette vapeur n'eft dans le fait
pas plus fufceptible d'être renfermée par
ces huiles que par toute autre fubftance
fluide. Cependant , comme le degré
de fuccès que j'ai eu a été la conféquence
des tentatives infruétueufes que j'avois
faites pour parvenir à mon but par cette
voie, 8c que les expériences que je fis
dans cette vue font curieufes Se allez
importantes par elles-mêmes , je com¬
mencerai par en donner le détail.

Efpérant que Yhuile de haleine j qui
eft à fort bon compte , pourroit, aufli
bien que toute autre huile animale,
remplir mon objet de renfermer lava-
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peur acide nitreufefje m'imaginai
je n'avois qu'à trouver le moyen
lever cette vapeur. J'avois trouvé (v
le T. III, p. 15 3 & fuiv. ) qu'il ne
voit de rien de chauffer limplement
l'acide; <3e qu'il falloit par conséquent
quelque moyen plus puilTant pour
féparer de fon eau , & le d
la forme d'air. Mais en ]

fur la rapidité excefîive avec laq
plufieurs métaux fe diffolvent dans cet
acide fortement concentré ou mêlé
avec très - peu d'eau 3 &c fur les phé¬
nomènes qui accompagnent l'arrivée
de l'air qu'elles produifent dans 1'
où j'avois obfervé qu'il fortoit de l'ex¬
trémité du tube en très-groffes bulles
qui devenoient excefîivement petites
avant de parvenir au fommet de la
jarre ; j'eus en idée de recueillir la va¬
peur nitreufe par ce moyen. Car j'é-
tois bien affuré que les groffes bulles,
devoient être Y acide nitreux même
la forme d'air , mais auilitôt abforbé

Far l'eau; pendant-que les petites étoientair nitreux qui étoit le vrai produit de
la diffolution : la chaleur qui accom-
pagnoit cette diffolution étant l'agent
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qui dégageoit une grande quantité d'a¬
cide furabondant conjointement avec
l'air. J'étois par conféquent afluré d'ob¬
tenir , au moyen d'une diflolution ra¬
pide , une très-grande portion de va¬
peur nitreuje, quoique mêlée avec un peu
d'air nitreux , pour lequel j'aurois une
compenfation à faire.

Avec ces idées &c beaucoup d'efpé-
rance , mais non fans craindre d'être
déçu, je remplis un nombre de petites
jarres avec mon huile de baleine , &
je les plaçai à la renverfe dans un baf-
jfin rempli du même fluide} exactement
«de même que j'avois coutume de faire
avec le mercure pour les efpeces d'air
qu'il eft capable de renfermer. Ayant
mis enfuite une petite quantité de fort
acide nitreux dans une de mes phioles
à-bouchon de cryftal tubulé , j'y coulai

morceau de bifmuth , je verfai une
petite quantité d'eau par-deflfus pour
aider la diflolution, & j'attendis l'éve-
nement avec emprelfement* mais hélas !
il ne s'enfuivit rien de plus que les mê¬
mes phénomènes que j'avois auparavant

dans l'eau. Car, quoique les bulles
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en torrens de l'orifice du tube ne fuf-
fent pas aufli rapidement abforbées
qu'elles l'auroient été dans l'eau, elles
etoient bientôt contractées dans leurs

w» dimenfions , & tellement réduites ,

qu'elles n'étoient pas plus grofifes qde petites têtes d'épingle avant d'attein¬
dre au fommet de la jarre. Je trouvai
alors que la vapeur nitreufe proprement
dite étoit abforbée par Xhuile comme
elle l'avoir auparavant été par 1'
& que tout l'air permanent que j
nois par cette voie, étoit la petite
tité d'air nitreux que donnoit la
lution.

Cette expérience fut cependant ac¬
compagnée de quelques circonftances
qui me frappèrent beaucoup alors , Sç
qu'il me fut abfolument impoffible
d'expliquer ; quoique des expériences
fnbféquentes en aient enfuite rendu la
théorie alfez facile. Je les rapporterai
dans l'ordre où elles fe préfenterent s

avec les explications que j'en ai trou¬
vées depuis.

Le premier effet vifible de l'intro-
duétion de ce mélange de vapeur ni¬
treufe de d'ail*
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fat de Y échauffer excellivement, 8c de
la rendre verre. Mais lorfqu'elle fut
reftée au frais , elle devint rouge 8c
fe figea. Je la mêlai alors avec d'autre

o

huile ; elle ne s'y unit pas , 8c tomba
au fond, précifément comme de l'huile
gelée, 8c y demeura fans fe combiner
avec le refle de l'huile.

Mais ce qui me frappa le plus , 8c
ce qui fut pour moi un phénomène
tout-à-fait inattendu, c'eft que lorfque
j'eus fait fortir tout l'air nitreux qui
avoit été produit dans ce procédé , 8c
que j'eus rempli de nouveau les petites
jarres avec la même huile toute feule,
il continua d'en fortir de l'air très-
abondamment de toutes parts} de forte
qu'en très-peu de tems , il n'y en eut
pas moins d'un quart de la capacité de
chaque jarre , 8c cet air déplaça un
égal volume d'huile. Lorfque je îaiffois
les jarres dans un lieu frais , 8c qu'en
conféquence la maffe entiere de l'huile
étoit coagulée , ce procédé étoit né-
cefïàirement arrêté \ mais dès que je
les approchois afiez du feu pour faire
liquéfier l'huile, le dégagement de l'air
recommençoit 8c continuoit auffi rapi¬
dement qu'auparavant.
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Comme je ne pouvois fur-le-champ
en voyant ce phénomène prendre au¬
cune idée de la nature de cet air , &
qu'il me fallut quelque tems avant que
j'en eulfe une afièz grande quantité pour
en examiner les propriétés d'une ma¬
niéré fatisfaifante ; je continuai de re¬
garder cette production d'air avec une
lurprife 6c une attente mêlées d'inquié¬
tude. Je me figurai, entr'autres chofes,
que c'étoit peut-être ce même air acide
nitreux que j'avois fi long-tems cherché,
s'échappant de l'huile qui en avoit été
fuperfaturée, à l'imitation de l'eau for¬
tement imprégnée d'air fixe ; & qu'ainfï
par ce moyen inattendu, j'étois en poC
fellîon de tout ce que je defirois.

Plein de cette idée , la première
épreuve que je fis, dès que j'eus mis en-
femble, au moyen d'une auge que j'avois
remplie d'huile pour cet effet, toutes
les petites quantités de cet air, &c que
j'en eus affez pour en faire l'expérience,
ce fut d'y introduire-une quantité d'air
alkalin. Mais ce mélange ne produifit
aucune apparence de nuage blanc • en-
forte que ce ne pouvoir pas être une
pure vapeur acide, & conféquemment
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cette efpérance fut entièrement rènver-
fée. Je trouvai aulli que cet air n'étoit
point abforbé par l'eau} au lieu qu'une
vapeur nitreufe n'auroit pas manqué de
! 3 A
1 etre.

Je conclus alors que ce devoit être
certainement de Xairnitreux, dont l'huile
avoit été faturée aulfi bien que de la va¬
peur nitreufe. Mais y ayant ajouté une
quantité convenable d'air commun , je
n'obfervai ni rougeur , ni diminution
de volume. Je m'imaginai alors que ce
pourroit bien être de Yair inflammable
a la produébion duquel le phlogiftique
de l'huile , celui de l'air nitreux, &c la
vapeur nitreufe auroient concouru 5
mais il éteignit une chandelle j & trou¬
vant dans le même tems qu'il ne trou-
bloit pas l'eau de chaux , je fus enfin
alfuré que c'étoit fimplement de l'air
phlogiftiqué.

Voici en peu de mots la théorie de
la produétion de cet air , que je ne
pouvois comprendre la première fois
que je l'obfervai. Toutes les huiles ,
en conféquence de l'affinité qu'elles
ont avec l'acide nitreux , décompofent
promptement l'air nitreux, de même
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eu elles abforbgnt la vapeur nitreufe \êc dans tous les cas où l'air nitreux eft
décompofé , il eft réduit a l'état d'air
phlogiftiqué. Mais je fuis encore très-
embarralTé pour expliquer comment
l'huile ainli imprégnée peut produire
une li grande quantité de cet air, après
qu'on a fait fortir l'air nitreux pro¬duit par la dilïolutiôn du métal j tan¬
dis qu'on ne peut faire abforber, à pro¬
prement parler , qu'une petite quantité
d'air nitreux à toute fubftance fluide ;
& cependant cet air phlogiftiqué étoit
en allez grande quantité, pour repréfen-
ter le réfidu de dix fois autant d'air ni¬
treux que la quantité de toute l'huile
employée dans cette expérience. Cette
production d'air phlogiftiqué par l'huile
reflemble exactement, comme 011 le
verra , à une production encore plus
grande d'air nitreux par l'eau traitée
abfolument de la même maniéré. Mais
je ne fuis pas en état d'expliquer mieux
l'un de ces faits que l'autre.

N.B. Lorfque je fis palier une quan¬tité d'air alkalin à travers cette huile
faturée de vapeur nitreufe , afin de le
mêler avec l'air qui en étoit forti, l'hui-
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Obfervcitions fur la vapeur nitreufc
même.

o m p i , comme on a vu , dans
l'attente où j'étois de renfermer la va¬
peur nitreule par les huiles animales 3
je m'imaginai que pour y fuppléer, il

feroit pas tout-à-fait inutile de ren-

Cinquieme Partie."
, de rouge qu'elle étoit, devint pref-

qu'entierement noire.
Après cela , j'imprégnai toutes les

efpeces d'huile avec la vapeur nitreufe j
mais d'une maniéré différente de celle-
ci j & je donnerai le détail des effets de
cette imprégnation , qui font a(Tez re¬
marquables , dans une des fe&ions fui-
vantes deftinée toute entiere à ce fujet.

Ainfi finit ma première tentative
obtenir l'air acide nitreux. Elle a

à la vérité , quant à
mon objet principal ; mais elle n'a pas
été tout-à-rait inutile en elle-même ,
& de plus elle a préparé la voie à la
forte de fuccès que j'ai enfuite ob¬
tenue.
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fermer, s'il étoit pofiible, cette vapeurdans des phioles de verre feches , à
bouchon de cryftalj 8c que quoique en
l'obtenant, comme je l'ai dit, par ladilîolution du biffnuth, ou des autres
fubftances avec lefquelles l'acide nitreux
s'unit le plus rapidement, il y eut né-
celTairement un mélange d'air nitreux
il feroit peu conlidérable à proportionde la quantité de la pure vapeur ni-treufe même ; & bien qu'il reftât né-
celTairement aufti de Yair commun dans
la phiole , il ne pourroit fervir qu'à
délayer la vapeur acide, 8c ne pourroit
pas en altérer eftentiellement les pro¬
priétés. De plus , fi les orifices des
phioles étoient petites, on pourroit les
ouvrir, 8c expofer diverfes fubftances à
la vapeur , fans beaucoup de perte de
l'acide ; d'autant mieux que toutes les
vapeurs acides , ainfi que j'avois lieu
de le penfer , font plus pefantes quel'air commun.

Etant obligé de me contenter de ces
vues modérées

, je fongeai auflitôt à
une méthode aifée de mettre mon défi-
fein à exécution : ce fut de faire la
diftolution dans une
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comme a fîg. 3 , afin qu'il y eût place
pour l'ébullition de l'acide , fans qu'il
fût en danger de paffer par-delfus 3 8c
de faire courber vers le Bas le tube par
lequel la vapeur devoit palfer, afin qu'il
pût s'inférer dans les orifices des phioles
qui devoient la recevoir. Cette inven¬
tion répondit parfaitement à mes vues.
Car je trouvai bientôt que la diffolution
étant très-rapide, 8c conféquemment la
production de la vapeur nitreufe très-
abondante dans ce procédé, je pouvois ,
en plaçant à la file un nombre de phio¬
les feches, les remplir toutes de cette
vapeur rouge dans l'efpace de peu de
fécondés 3 en ayant foin de boucher
les unes pendant que les autres fe
remplifïoient. Lorfque cela étoit fait,
Je pouvois ou garder les phioles rem¬
plies de la vapeur aufli long-tems qu'il
me plaifoit, ou mettre dans ces phioles
les fubftances auxquelles je voulois faire
abforber la vapeur -y ou fi je le jugeois
à propos , je pouvois mettre d'abord
ces fubftances , foit folides , foit liqui¬
des , dans les phioles , 8c y faire en-
fuite paffer un courant de vapeur.

Quoique cette vapeur, de la maniéré
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que je l'obtenois , fût toujours rouge ,

je ne doute prefque pas que l'acide ni-
treux même , dépouillé de tout ce qui
lui eft étranger, ne foit aufli tranfpa-
rent que les autres acides. Mais dans
ce procédé il acquiert , & charrie
nécelïàirement avec foi une grande
portion du phlogiftique des métaux
qu'il a dilfous. D'ailleurs d'autres ob-
fervations font voir que l'acide nitreux
ne prend une couleur orangée foncée
que lorfqu'il devient phlogiftiqué à un
certain point } & qu'il eft toujours
d'autant plus pâle qu'il a moins de
phlogiftique.

Lorfqu'on a rempli un vaifteau avec
cette vapeur rouge de l'efprit de nitre,
ôc qu'on l'a bien bouché avec un bou¬
chon de cryftal, ou lorfqu'elle eft ren¬
fermée dans des tubes de verre fcellés
hermétiquement des deux bouts, (ce
que j'ai fait fouvent ) , elle demeure
rouge pendant je ne fais combien de
tems. Je l'ai gardée plufieurs mois dans
cet état , & je m'imagine qu'elle ne
changerait jamais de couleur , li elle
n'étoit pas expofée à phlogiftiquer l'air
commun renfermé avec elle dans la
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phiole. Dans ce cas cette vapeur perd
fa rougeur , parce que le phlogiftique
qui lui donnoit cette couleur s'en fé-
pare pour s'incorporer avec l'air com¬
mun , comme on le verra dans l'iirf-
tant.

Le changement de couleur que la
chaleur occalionne dans cette vapeur
n'eft pas peu remarquable ; car il eft
tout-à-fait indépendant de la pefanteur
ou de la condenfation. Afin de faire
avec avantage quelques expériences de
ce genre , je me procurai un tube de
verre de trois pieds de longueur fur
environ un pouce de diametre, fermé
d'un côté 8c bouché de l'autre avec un
bouchon de cryftal. Je les remplis fa¬
cilement de la vapeur rouge parce qu'elle
eft beaucoup plus pefante que l'air com¬
mun } & quand j'eus mis le bouchon ,
j'obfervai que la partie du tube que je
tenois dans ma main étoit manifefte-
ment d'une couleur plus foncée que
tout le refte. D'après cela , j'en tins
une extrémité près du feu, &c je trouvai
qu'elle devenoit d'une rougeur trois ou
quatre fois plus intenfe que le refte du
tube. La direction dans laquelle je te-
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trois le tube ne faifoit aucune différence
relativement à la partie rouge. Celle
qui étoit la plus chaude étant toujours
de la couleur la plus foncée, foit qu'elle
fût en haut ou en bas ; de forte que foit
que la vapeur montât, foit qu'elle def«
cendît, elle ne coniervoit pas fa rou¬
geur au moindre degré lorfqu'elle fe
trouvoit à l'oppolite de la partie échauf¬
fée du verre.

Ce qui prouve que cette rougeur ex¬
traordinaire n'étoit point occafionnée
par une plus "grande raréfaction de la
vapeur dans cet endroit particulier ,

c'eft que le tube entier prenoit la même
couleur rouge foncée lorfque je le fai-
fois chauffer également dans touté fa
longueur. Car la vapeur étant exaéte-
ment renfermée dans le tube, fa den-
fîté devoit néceffairement y être la
même dans toutes les variations de
chaud ou de froid. Par conféquent
cette rougeur doit être , félon mon
opinion , le propre effet de la chaleur
fur le phlogiflique de la vapeur. J'ai ré-
f>été très -fouvent cette expérience avece même tube & la même vapeur ; elle
devenoit alternativement d'une couleur
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plus foncée ou plus légère, félon qu'elle
étoit expofée à la chaleur ou au froid ;
fans aucun autre changement fenfible
que celui qui dépendoit de cette feule
circonftance. C'eft-là réellement une ex-

{>érience frappante, de fur-tout lorfquee tube contient précisément autant de
vapeur qu'il en faut pour qu'il foit à-
peu-près tranfparent lorfqu'il eft froid;
de forte que la chaleur feule lui donne
toute la couleur qu'il peut acquérir.

Afin de connoître le plus grand effet
de la chaleur fur cette vapeur, je plaçai
près du feu l'extrémité fermée du tube;
&c l'en approchant par degrés, j'obfer-
vai que la couleur s'exaltoit * unifor¬
mément en raifon de l'augmentation
de la chaleur } jufqu'à ce que le verre
s'étant fondu , la vapeur s'échappa au
dehors.

Il paraît probable , d'après d'autres
phénomènes, que fi cette vapeur n'étoit
pas renfermée , &c qu'elle eût de la
place pour fe dilater , elle deviendrait
fans couleur à l'approche de la chaleur :
c'eft du moins ce qui arrive lorfqu'elle

* Dcvenoit plus foncée.
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eft combinée avec l'eau. Les phénomènes que je veux dire font très-com¬
muns dans le procédé pour faire l'air
déphlogiftiqué j Se c'eft-là que je les aiobfervés pour la première fois. Mais
on voit la même chofe dans les pro¬cédés pour produire toute autre efpeced'air aans lefquels on fait ufage de beau¬
coup d'efprit de nitre; Se conftamment
aufîi dans le procédé ordinaire pour fairel'efprit de nitre même. Ces faits font
que lorfque la chaleur eft modérée, la
vapeur eft rouge dans le tube ou dansla cornue , Se qu'elle devient tranfpa-rente à mefure que la chaleur aug¬mente.

En faifant de l'air déphlogiftiqué, jfouvent obfervé que pendant long temsde fuite, le tube par lequel l'air paftoitétoit tout-à-fait tranfparent du côté dfeu j mais qu'il étoit tout-à-fait rougeprès de l'eau , Se même dans la phioleoù l'air étoit reçu à travers l'eau. Onobferve conftamment aufti dans lecédé pour faire l'efprit de nitre , quela vapeur rouge paroît d'abord dans la
cornue., enfuite dans l'aludel

, fis'en fert, Se enfin dans le
Tome IV.
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ue lorfque la chaleur eft plus forte ,

la cornue devient tranfparente , pen¬
dant que l'aludel Se le récipient de¬
meurent rouges ; Se que lorfque la cha¬
leur eft très-grande , l'aludel devient
tranfparent , Se le récipient feul eft

ibfervé aufli, qu'à mefure que
baifte dans le cours d'un

procédé , la rougeur reparoît dans l'a¬
ludel & le récipient , Se qu'elle eft
conftamment repouflee à mefure que
la chaleur augmente. J'ai fouvent ob-
fervé aufli que quoiqu'il n'y eût dans
la cornue que des vapeurs fans couleurj

mme la vapeur de l'eau , elles pa-
roifloient cependant fous la forme de
nuages rouges immédiatement après

'elles avoient paffë dans le réci-
II eft cependant à remarquer que dans
derniere période du procédé pour

l'efprit de nitre , la vapeur rouge
reparoît toujours dans la cornue , qui
devient enfin d'une rougeur fi intenfe,
qu'elle paroît prefque noire j Se cela
arrive à quelque degré qu'on porte la
chaleur. Il eft donc probable que la
chaleur n'a le pouvoir d'atténuer les
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vapeurs nitreufes , &. de les décolorer,
que lorfqu'elles font combinées avec
l'eau aufiï-bien qu'avec le phlogiftique,enforte que cette couleur difparoît, Sefe cache pour ainfi dire, dans le courant
de vapeur aqueufe ; mais qu'après quela diftillation eft finie, & qu'il ne refte
plus d'humidité avec laquelle la vapeuracide puifie fe combiner , la chaleurfeule dans ce cas, ainfi que dans l'ex¬périence du long tube , contribue à
rendre la vapeur plus rouge. On pour-roit penfer aufii que dans la derniere
période du procédé pour faire l'efpritde nitre, il n'y a point de phlogiftiqueavec lequel la vapeur nitreufe puiftes'unir, &c par confisquent, il n'eft pasimpoflible, nonobftant ma conjecture,dont j'ai fait mention plus haut, que la
pure vapeur nitreufe foit néceliaire-
ment rouge , fi ce n'eft lorfiqu'elle eftcombinée avec l'eau , ou avec quel-qu'autre fubftance.

J'ai fait des obfervations qui prou¬vent évidemment que cette rougeurde la vapeur nitreufe difparoît lorfquefon phlogiftique fe combine avecIW,de même que lorfqu'il fe combine avec
1 2.
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Veau. Ce qui me conduifit à déterminer
plus particulièrement cette circonftan-
ce, c'eft que j'avois une petite phiole
emplie de cette vapeur rouge, que je

fiortois ordinairement fur moi poura montrer à mes amis. Dans l'eipace
d'environ un mois, quoique la phiole
fût bien bouchée avec un bouchon de
cryftal, comme je m'en alfurai enfuite,

couleur avoit difparu par degrés j
de forte qu'enfin on ne pouvoit plus

guer la rougeur que par l'appli¬
cation de la chaleur } Se finalement elle

us remplir mon objet.
cela , je regardai comme

que la phiole n'avoit pas été
bien bouchée ; Se pour m'en afiiirer ,
e l'ouvris fous l'eau ; mais ce fluide

en remplit fur-le-champ la moitié. Si
j'eufie examiné l'-air de cette phiole,
j'aurois certainement trouvé que c'étoit

e l'air phlogiftiqué j mais , quoique
aie négligé de le faire dans cette oc-

on , je fus dans la fuite alfez exaét
à déterminer cette circonftance.

Car d'abord après avoir vu cela ,
'ouvris fous l'eau une autre phiole qui

de la vapeur rouge
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deux mois auparavant , & dont la
couleur étoit évidemment plus foible
qu'elle n'avoit été : l'eau s'élança aulîi-
tôt dans cette phiole , & en rempli
les deux tiers ; & l'air intérieur ne
point du tout afreété par l'air nitreux.

Une autre fois, je donnai au moyen
de la vapeur nitreufe une rougeur lé¬
gère à une phiole très-feche & très-
nette ; & je trouvai bientôt que cette
rougeur avoit difparu , de maniéré
qu'elle ne revenoit pas même à l'appli¬
cation de la chaleur : ce qui prouve
certainement que le phlogiftique avoit
quitté l'acide nitreux, & s'étoit uni à
l'air ; &: que la couleur rouge réfulte
de l'union de ce principe avec le pr
mier, & non avec le dernier. Et puif-
que , dans toutes ces expériences, une

{>ortion considérable de la capacité dea phiole fe remplifloit d'eau forfqu'o
l'ouvroit dans ce liquide, il fembleroit
que cet efpace avoit été occupé, du moins
en grande partie, par la vapeur nitreufe
qui reftoit après que le phlogiftique 1
voit quittée} & que par conféquent
avoit, du moins dans ce cas, une vraie
peur nitreufe préfentée dans un état par-

I 3
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faitement fans couleur, quoique mêlée
yec de l'air phlogii tiqué.

Enfin, je trouvai dans le cours de ces
expériences , que le pouvoir qu'a cette
vapeur rouge de phlogiftiquer l'air
commun étoit beaucoup plus grand ,

8c, agilïoit beaucoup plus rapidement
que je n'avois cru lorfque je fis la pre¬
mière obfervation à ce fujet -y car je
remplis depuis une phiole avec la va¬
peur rouge , 8c l'ayant tout de fuite
ouverte fous l'eau qui s'y élança 8c en
remplit environ la moitié, je trouvai
l'air reliant complettementphlogifiiqué,

tout-à-fait hors d'état d'être affeété
par l'air nitreux.

Ces obfervations confirment celles
que j'ai rapportées dans le Tome II ,

concernant le mauvais effet que l'ef-
prit de nitre produit fur l'air commun.
Mais jufqu'i quel point cet effet dé¬
pend-il de cette caufe y 8c quelle part
peut y avoir Yair nitreux mêlé avec la
vapeur nitreufe ? C'efl ce qu'il n'eft pas
Ivjr'iîn /A ex
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Section XVIII.

De la fatumtion de l'eau avec la vapeur
n'weufe.

Je ne fus pas plutôt en pofleflicn de
cette vapeur nitreufe , qui eft l'acide
nitreux dégagé de fa combinaifon or-

r 1dinaire avec l'eau, & préfenté îous la
forme d'un air fec, quoique mêlé avec
l'air commun } que je vis s'ouvrir de¬
vant moi une carrière d'expériences en¬
tièrement nouvelle , dans laquelle je
portai ma vue avec une attente agréa¬
ble ; quoique la perfpeétive du'elle me
préfentoit fut très-confufe. J'étois allure
par la nature de l'acide, 8c par le rôle
important qu'il joue dans le fyftcme de
la nature , qu'elle ne pouvoit manquer
de récompenfer tous les travaux que j'y
pourrois employer ; & quoique je n'aie
encore fait que peu de chofe, en com-
paraifon de ce que je ne doute pas
qu'on puifie effectuer par ce nouveau
moyen d'opérer , mes Leéleurs ver¬
ront que mes efpérances n'ont pas été
trompées.

Je fongeai d'abord à trois différentes
I 4
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maniérés d'appliquer cette vapeur ni-
treufe , pour former des combinaifons
avec d'autres fubftances : ce qui étoit le
feul moyen de découvrir fa nature 8c
fes propriétés. L'une de ces méthodes
étoit de mettre la fubftance dans une

phiole nette, 8c enfuite d'y introduire
un courant de la vapeur. Une autre
étoit de remplir d'abord la phiole avec
la vapeur, 8c c'étoit le moyen d'en dé¬
terminer jufqu'à un certain point la
quantité j 8c d'appliquer enfuite la fubf¬
tance à la vapeur par l'orifice de la phiole.
Enfin, fi la fubftance étoit fluide, je pour¬
vois y plonger, aufli profondément qu'il
me plaifoit, le tube par lequel la vapeur
étoit tranfmiïe, & par ce moyen répan¬
dre la vapeur dans toute fa maffe. La fé¬
condé de ces méthodes fut la première
à laquelle j'eus recours ; mais bientôt
après, je mis en ufage la première } 8c
enfuite la troifieme. Et comme je ne
pouvois obtenir avec avantage cette
vapeur acide , fans en produire aflez
pour en remplir un grand nombre de
phioles , j'en plaçois ordinairement 6 ,

8 ou io à la file, je les rempliflois avec
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quefois j'en remettois plufieurs fois à
toutes dans le cours d'un procédé.

Mais pour donner une idée plus dif-
tinéte de mes obfervations fur l'appli¬
cation de cette vapeur acide , je les
diftribuerai félon les clalfes naturelles
des fubftances auxquelles j'appliquai
cette vapeur , en commençant par les-
phénomènes de l'imprégnation de Veau
avec cette même vapeur. On trouvera
peut-être que ce ne font pas les moins
curieux & les moins intéreftans. Il en

eft parmi ceux-là qui font plus inex¬
plicables pour moi qu'aucun des autres
que j'ai obfervés dans toute cette fuite
d'expériences.

La première épreuve que je fis avec
feau, fut d'en verfer une petite quantité
dans une phiole remplie de cette va¬
peur. En la fecouant en tous fens j'en
fis , comme on pouvoit aifément le
fuppofer, de véritable efprit de nitre y
mais foible Se fans couleur. Cette der-
niere circonftance prouve que quoique
le phlogiftique adhéré certainement à
cette vapeur nitreufe, puifqu'elle phlo¬
giftique l'air commun , cependant la
couleur difparoît entièrement àorfque

I 5

SCD LYON 1



Cinquième Partie.
la vapeur acide contenant le phlogif-
tique eft combinée avec une certaine
portion d'eau.

Après cela, je fis pafier un courant
de la vapeur fur une petite quantité
d'eau diftillée, dans une grande phiole,
la fecouant de tems en tems pour aider
l'abforption de la vapeur. J'obfervai
que l'eau devenoit aufii-tôt chaude >

commençoit enfuite à pétiller beau¬
coup, parce que l'air en fortoit abondant-

de toutes parts y 8c après cela elle
prit une légère couleur bleue. Dans cette
période du procédé j'obtenois fans doute
précifément la même chofe que M.
Woulfe avoit trouvée en imprégnant
l'eau avec la vapeur nitreufe furabon-
dante , dans fa méthode de diftiiler
efprit de nitre. Mais au lieu qu'il dit

que fa liqueur bleue demeuroit bleue,
je trouvai que la mienne perdoit d'a¬
bord fa couleur, 8c jettoit une vapeur
rouge copieufe, lorfqu'elle étoit expo-
fée à l'air libre.

Trouvant que dans cette méthode
d'imprégner l'eau , j'attrappois bientôt

202
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vapeur que je pouvois y en introduire;
je parvins à imprégner l'eau plus effi¬
cacement de la maniéré fuivan te. Je
me procurai un vaiffieau b fig. 3 , en
forme de phiole avec un bouchon de
cryltal, & ayant au fond deux trous ,

qui cependant fe trouvoient au fomniet
lorfque j'employois le vaiffieau. A l'un
de ces trous s'adaptoit par frottement
un fiphon de verre , dont une extré¬
mité étoit ajuftée de même à la longue'
phiole dans laquelle fe faifoit la diffio-
lution du métal pour la production de
la vapeur , pendant que l'autre extré¬
mité arrivoit au fond du vaiffieau dont
je viens de parler , & qui contenoit
l'eau; enforte que toute la vapeur qui
étoit portée dans le vaiffieau par ce fiphon
devoit néceffiairement palier à travers
la maffie entiere de l'eau. A l'autre trou

de ce vaiffieau s'adaptoit, par frotte¬
ment auffi, l'extrémité d'un tube courbé
qui faifoit paffier le fuperflu d'air, ou
vapeur , dans un récipient ordinaire.
Mais quelquefois j'avois plufieurs de
ces vaineaux placés l'un après l'autre 3

comme on le voit fig. 3 , difpofés de
maniéré que l'air ou la vapeur qui for-

I 6
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toit du premier d'entr'eux devoir né-
cefiairement paffer â travers l'eau dans
le fuivant, & de celui-ci dans un autre j
& ainfi de fuire*

En opérant de cette maniéré qui
étoit plus exaéte , 8c par laquelle l'eau
avoit le moyen de devenir entièrement
imprégnée, je fis les obfervations fui-
vantes. L'eau , après s'être échauffée ,

commença comme auparavant à pétiller
8c à lâcher de l'air j après quoi elle devint
bleue , continuant toujours de donner
de l'air, en beaucoup plus grande abon¬
dance qu'auparavant. Après cela l'eau
devint verte y Se à peu-près alors l'émif-
fion d'air ceffa. Et enfin, après que la
couleur verte fe fut beaucoup foncée „
enforte qu'elle paroiffoit preique noire
lorfqu'on ne la regardoit pas â travers
le jour , j'apperçus une teinte jaunâtre
répandue dans la couleur verte j 8c ce
fut le dernier état auquel je pus amener
l'eau par cette imprégnation.

J'obfervaiaufîi qua-peu-près au tems
où l'eau devenoit bleue dans le premier
de ces vaiffeaux , celle qui étoit dans
le fuivant commençoit à pétiller ; &
lorfque dans le premier l'eau devenoit

SCD LYON 1



Section XV 1 I ï. 205
verte ( cela n'arrivoit probablement que
par le mélange du jaune, qui paroifloit
diftinétement enfuite, avec le bleu qui
précédoit ) , celle du vaiiTeau fuivant
devenoit bleue

, &: celle du troifieme
commençoit à pétiller, &c.

Une des circonftances les plus ex¬
traordinaires de tout ce procédé, qui
dans fa totalité n'eft pas peu remar¬
quable , c'eft la production d'air de
l'eau dans les deux premières périodes ;
favoir

, pendant qu'elle eft tranfpa-
rente , & pendant qu'elle eft bleue
avant de devenir verte. Je conclus d'a¬
bord que c'étoit de l'air phlogiftiqué :
cette efpece d'air ayant été le produit
d'un procédé femblable par lequel j'a-
vois imprégné Vhuile avec la vapeur ni-
treufe , comme on l'a vil plus haut.
Mais je penfai aufti qu'il étoit poffible
que, comme ce dégagement d'air ref-
lembloit au dégagement de l'air fixe ,

qui a lieu lorfqu'on chauffe de l'eau
qui en eft fortement imprégnée } une
partie de cet air, au moins , pourroit
être de l'air fixe. Mais ayant rempli
une phiole avec cette eau dans le teins
où elle donnoit de l'air en plus grande
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abondance , 8c l'ayant renverfée dans
un badin rempli de la même eau , je
recueillis en un inftant une quantité
confidérable de cet air j 8c je trouvai
que c'étoit tout de pur air nitreux, qui
avoit à un degré aufli haut que tout
autre les propriétés particulières à cette
efpèce d'air ; 8c qu'il ne coiitenoit au¬
cune portion d'air fixe.

La quantité d'ail* nitreux produit de
cette maniéré eft très - extraordinaire.
Je remplis une phiole de cette eau
dans le tems où elle lâchoit de l'air ,

& je la renverfai dans un bailin d'eau,
l'air déplaçant l'eau la rémplit aufîitôt
prefque toute entiere. Et lorfque j'ai
rempli de cette eau une phiole à bou¬
chon de cryftal tubulé, 8c que j'ai re¬
cueilli tout l'air qui en eft provenu
avec 8c fans chaleur , j'ai obtenu d'air
nitreux tout pur , en un feul procédé ,

plus de dix fois le volume de l'eau.
Cela paroîtra encore plus extraordi¬

naire , li l'on confîdere qu'on ne peut
faire abforber à l'eau plus d'environ un
dixième de fon volume d'air nitreux.
La produéHon de cet air dans ce cas eft
donc une toute autre chofe que fa pro-
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duétion ordinaire , &c doit avoir une

caufe différente. Quoique s'il eût été en
petite quantité 011 eût pu imaginer que
l'air nitreux du bifmuth ayant impré¬
gné l'eau, comme cela devoit être juf-
qu'à un certain point, celui dont nous
parlons provenoit de 'cette dilfolution.

Ce dégagement d'air nitreux eft fi.
grand, que fi on laiffe à elle-même l'eau
imprégnée , elle continue à lâcher de
l'air pendant un jour ou deux j enferre
qu'il n'eft pas hors de probabilité que
depuis le commencement jufqu'à la
fin, elle en donne quinze ou vingt fois
fon volume. Par cette raifon , fi on la
renferme dans des phioles minces >

elles rifqueronr d'être brifées j 8c j'ai
vu fouvent les bouchons de cryftal des
phioles épaiffes ^ où étoit cette eau ,

partir avec beaucoup de violence.
Il eft peut-être très-difficile de con¬

cevoir comment l'air nitreux qui eft
f)roduit dans ces circonftances acquierta terre que tout air nitreux contient
néceffairement • puifque cet air n'eft

f>as l'air nitreux qui a été fourni pare bifmuth, 8c qui a pu emprunter fa
terre de cette fubftance j 8c puifqu'ii
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doit être venu feulement de l'eau dif-
tillée & de la vapeur nitreufe. Il n'eft
point du tout extraordinaire qu'il
puifle . acquérir allez de phlogiflique
pour fa compolition j parce que la va¬
peur nitreufe produite de cette ma¬
niéré eft très-fortement phlogiftiquée.
La méditation de cette expérience jet¬
tera peut-être quelque lumière fur la
nature du changement de l'eau en terre,
qui s'eft fait dans les expériences de M.
Godfrey &: autres.

L'air qui eft produit par la diftolu-
tion direéte du zinc dans l'efprit de
nitre, n'eft fouvent nitreux qu'en partie.
Mais il eft à remarquer que l'air qui
fort de l'eau imprégnée de la vapeur
nitreufe produite par la diftolution du
zinc eft entièrement nitreux , exacte¬
ment de même que celui qu'on obtient
en fe fervant du bifmuth dans les ex¬
périences que je viens de rapporter. Il
eft d'autres phénomènes relatifs à la fa-
turation de l'eau avec la vapeur nitreufe,
qui font bien dignes de remarque.

Ayant exactement mefuré une quan¬
tité d'eau avant qu'elle fût imprégnée
avec la vapeur nitreufe, j'obfervai qu'a-
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près l'imprégnation, elle étoit augmen¬
tée exactement d'un tiers : deux me¬

fures d'eau en firent trois ; & confor¬
mément à cela, je trouvai qu'une quan¬
tité d'efprit de nitre le plus fort que
je pulfe me procurer, occupant l'efpace
de quatre deniers d'eau, pefoit fix de¬
niers. L'exhalaifon des vapeurs rouges
de l'eau ainli imprégnée eft très-grande,
& furpaffe de beaucoup celle que l'on
voit fur toute autre efpece d'efprit de
nitre. Les bouchons bien enfoncés dans
les phioles qui la contenoient ont été
quelquefois rejettés avec grande force;
Se la partie fupérieure des phioles qui
renferment cet acide eft toujours ex-
ceftivement rouge.

J'examinai la force d'une quantité
d'efprit de nitre verd foncé, 3e je trou¬
vai que ce qu'il en falloir pour occu¬
per la place de quatre deniers d'eau
donnoit avec le cuivre treize mefures
d'air nitreux. Après qu'une quantité de
cet acide eut été expofée à l'air libre
environ une femaine, 3e que fa couleur
fe fut totalement évanouie , la même
quantité donna neuf mefures d'air ni¬
treux : ce qui eft à-peu-près le même
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produit que donnoit le pur efprit de
nitre de M. Winch dont j'ai parlé ci-
deffiis; & étant également fans couleur,
ils étoient probablement la même chofe.
N. B. Je n'appliquai point de chaleur
dans ces épreuves.

La volatilité de l'acide nitreux dans
l'eau imprégnée comme ci-deffus eft
très-extraordinaire. Car h l'on en verfe
un peu dans un verre 8c qu'on fouffle
demis , il en fort une vapeur rouge
abondante; l'on y fouffle de cette
maniéré environ une minute , la cou¬
leur bleue ou verte s'évanouit entière¬
ment, &c l'eau devient d'un jaune pale,
-exactement comme l'efprit de nitre
ordinaire. Si l'acide dans cet état eft
expofé à l'air libre pendant quelques
jours , il devient tout - à - fait , ou à
très-peu de chofe près , fans couleur
& très-foibie. La même chofe arrive
avec l'efprit de nitre ordinaire. Il eft
affez curieux de voir , en fouillant ,

l'acide nitreux s'exhaler ainli d'une
quantité de cette eau imprégnée, fous
la forme d'une vapeur rouge , préci-
fément comme il y étoit entré ; 8c ce
fpeétacle a fait beaucoup de plaiffi aux
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Chymiftes de mes amis à qui je l'ai
montré. 11 eft évident par cette expé¬
rience que la caufe d'où /«dépendent
toutes ces couleurs de l'acide nitreux
eft la vapeur acide volatile.

On fait que l'huile de vitriol aug¬
mente de poids lorfqu'elle eft expofée
à l'air libre, dont elle attire une quan¬
tité d'humidité qui la délaye. Mais il
n'en eft pas de même de l'acide ni¬
treux , du moins de celui-ci ; car dans
cette expofttion il perd au contraire
toujours de fôn poids & de fon vo¬
lume. Voulant connoître les limites de
cette perte relativement à cet efprit de
nitre volatil, je pefai une quantité de
cette liqueur avant de l'expofer ainfi :
elle alloit à i 3 deniers 8 grains. Au
bout de quinze jours elle avoir perdu
un denier de fon poids , & s'étoit di¬
minuée d'environ un quinzième de fon
volume.

Je trouvai cependant que l'eau le
plus fortement imprégnée de vapeur
nitreufe , outre qu'elle contient une
quantité d'acide plus volatil qu'à l'or¬
dinaire , conferve encore autant de
force que le plus fort efprit de nitre %
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après avoir été aufii long-tems expofée à
l'air commun. En effet, lorfqu'en fouf-
flant fur cette eau imprégnée on en a
enlevé la couleur verte, on ne peut la
diftinguer à aucun égard du plus fort
efprit de nitre jaune.

Afin d'obferver dans quelle propor¬
tion différentes efpeces d'acide nitreux
perdraient leur force à l'air libre , j'y
expofai dans des Vafes égaux d'égales
quantités d'efprit de nitre bleu^ du.verdj
du verd teint de jaune j du commun
fait par M. Godfrey, 8c de celui que
j'avois fait moi-même par la diftillation,
en employant huit onces d'huile de
vitriol fur dix de nitre. .A u bout d'en¬
viron quinze jours, elles étoient toutes
devenues entièrement décolorées com¬

me l'eau ; 8c une quantité de chacune
d'elles occupant l'efpace de quatre de¬
niers d'eau donna de l'air nitreux dans
les proportions fuivantes. Le verd ,

quatre mefuresjie verd teint de jaune,
quatre &c trois quarts : ce qui fut aufii
le produit de l'acide de M. Godfrey ;
8c le mien cinq mefures. Je n'ai trouvé
aucun détail du bleu.

Il paraît évidemment que l'efprit de
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nitre qui réfulte de l'imprégnation de
l'eau avec la vapeur nitreufe eft un
acide plus pur que l'efprit de nitre or¬
dinaire , parce qu'il ne dépofe rien lors¬
qu'on le mêle avec une dmolution d'ar¬
gent dans l'acide nitreux ; au lieu que
l'efprit de nitre ordinaire dans ce cas
fait toujours un précipité ; & on a dit
que c'eft une preuve qu'il contient une
quantité d'acide vitriolique *.

Mais il eft évident aulîi que l'efprit
de nitre fait de cette maniéré contient
plus de phlogiftique quer l'efprit de ni¬
tre ordinaire, foit par la vapeur rouge
abondante qu'il exhale , foit par d'au¬
tres circonftances ; 8c fur-tout par la
qualité de l'air qu'il donne avec les
fleurs de zinc.

Je mêlai une quantité d'efprit de
nitre bleu avec des fleurs de zinc qui
étoient d'une couleur obfcure , 8c qui,
d'après plufleurs expériences , paroif-
foient contenir une portion de phlo¬
giftique. Il donna, moyennant la cha-

* Et fur-tout d'acide marin qui fe faifit de
l'argent , & en fait de la lune cornée qui ne
fauroit refter en dilfolution dans la liqueur.
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d'une chandelle appliquée à la

qui le contenoit, de fort air ni-
treux ; au lieu que l'efprit de nitre or¬
dinaire traité de la même maniéré ne

que de l'air phlogiftiqué, dont
le phlogiftiqué venoit probablement de
la chaux de zinc même ; quoiqu'il pût

en avoir une petite portion dans l'a¬
cide nitreux qui n'en eft, je crois , ja¬
mais entièrement exempt.

Cette expérience femble prouver aufll
une terre eft la bafe de l'air nitreux;
le même efprit de nitre bleu qui

de l'air nitreux avec ces fleurs
n'en donnoit point du tout
étoit traité de la même ma¬

niéré tout feul.
Une preuve aufll que l'efprit de nitre

verd contient une bonne quantité de
phlogiftiqué, c'eft que ft on mêle avec
de l'eau, dans une certaine proportion,

efprit de nitre fumant très - brun
qui contient certainement beaucoup de
phlogiftiqué, on produit un acide verd;

cela n'arrive point lorfqu'on traite
e même l'efprit de nitre jaune ordi-

e qui contient moins de phlogif¬
tiqué.
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Il fe présenta une fois à moi un fait

très-remarquable dans ce genre , pen¬
dant le cours de ma diftillation de l'ef-
prit de nitre. Le falpêtre étant très-
impur , parce qu'il avoit été mêlé par
accident avec diverfes matières phlo-
giftiques , l'efprit qui s'éleva étoit ex-
ceffivement brun , 8c les vapeurs ex-
traordinairement rouges 8c abondantes.
Le feu ayant alors baille par hazard ,
il y eut une condenfation d'air 8c de
vapeurs dans les vailfeaux, 8c une quan¬
tité d'eau s'élança , avant que jepulfe y
mettre ordre, dans le récipient par le
tube de verre /, fig. 4 , 8c ce mélange
de fort efprit de nitre brun 8c d'eau,
laquelle pouvoit faire les trois quarts
de la totalité , me donna un acide dé¬
cidément verd foncé ; tandis que je
n'ai jamais pu faire par le mélange des
acides , après les avoir décantés , un
acide aullî verd que celui-là. Sa couleur
étoit prefque aufli foncée que celle que
je pouvois donner à l'eau en l'impré¬
gnant directement avec la vapeur ni-
treufe.

&

SCD LYON 1



ii6 Cinquième Partie.
. _ ,

Section XIX..

De l'imprégnation des huiles & de l'efprit
de vin avec la vapeur nitreufe.

L'e f f e t de l'imprégnation des huiles
avec la vapeur nitreufe eft en général
de les coaguler 3c de leur donner une
couleur rouge. Mais les phénomè¬
nes qui accompagnent les procédés
depuis la première jufqu'à la derniere
période de l'imprégnation font très-
variés 3c allez dignes d'attention.

L'huile d'olives devint fur-le-champ
d'une couleur bleue de ciel, 3c fut d'a¬
bord légèrement échauffée par cette
imprégnation. Après être reftée en re¬
pos toute la nuit, elle jaunit 3c fe figea.
Etant fondue auprès du feu , elle con¬
fierva toujours fa couleur jaune ; mais ,

par une nouvelle imprégnation , elle
devint bleue, 3c après cela légèrement
orangée.

Au bout de quelques femaines elle
devint prefque blanche 3c folide \ mais
elle étoit un peu fluide au fond de la
phiole , où elle droit auflî fur le verd ,
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Section XIX. 217
pendant que fa partie fupérieure pré-fentoit une forte d'écume

, comme flde petites bulles d'air avoient voulu enfortir
, 8c y étoient reftées attachées.

Une partie de Yhuile de baleine quej'avois employée dans mes premièrestentatives pour renfermer la vapeuracide nitreufe , 8c qui étoit coagulee 8cd'une couleur rouge obfcure , étantfondue 8c mife dans une autre phiole,8c enfuite imprégnée de nouveau avecla vapeur nitreufe , devint d'une cou¬leur bleue foncée. En fe refroidiffant
elle devint d'un verd faîe ; elle tournaenfuite au jaune, devint un peu fluide;8c demeura ainfi.

Une quantité de nouvelle huile de
haleine devint bleue par cette forte
d'imprégnation. Je la laiflai refroidir ;fa partie fupérieure devint folide 8c
prit une légerè couleur orangée, pen¬dant que la partie inférieure deméuroit
toujours bleue 8c fluide; mais enfin elle
devint d'une couleur orangée foncée, 8cfe coagula parfaitement dans toute fa
maiïe. Après que je l'eus gardée long-tems, fa partie inférieure devint fluide,pendant que la partie fupérieure de-Tome IF, K,
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meuroit folide : toute la malfe paroif-
fant brune. Mais la partie fluide devint
d'une couleur plus claire que l'autre.

L^huile de térébenthine devint d'abord
jaunâtre d'une confiftance épaifle. Je
répétai le procédé quelque-tems après y
toute la partie fupérieure de la phiole
fe remplit de vapeurs blanches épaifles,
& la partie inférieure de l'huile devint
tout-à-fait rouge & folide. Une fois,'
pendant le procédé , lorfque le courant
de la vapeur nitreufe étoit abondant,
il fe fit -une forte ééexplojion légère
dans l'intérieur de la phiole. Cette fub-
ftance demeura toujours rouge & trè$-
foîide.

Je mis un peu d'huile ejjentielle de
menthe dans une phiole déjà remplie
de vapeur nitreufe. 11 s'y excita lur-
le-champ une violente efiervefcence &c
une grande chaleur. L'huile prit aufli-
,tôt une couleur verte , & fon odeur
parut exceflivement forte. Enfuite , à.
mefure que je continuai d'introduire
des vapeurs nitreufes dans la phiole,
cette huile devint d'une couleur oran¬
gée foncée. Elle étoit alors à peine
Suide, mais à demi--tranfparente, Ce-*
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pendant , après un long féjour , elledevint prëfque folide, ainfi que l'huilede térébenthine , mais d'une couleur
plus brillante} &: elle eft encore dans
cet état.

Environ deux mois après avoir im¬
prégné toutes ces efpeces d'huiles ,

je les fis fondre au feuq & elles con-ferverent toutes la même couleur.
J'obfervai alors que la partie concrètede l'huile de baleine nageoit fur lapartie fluide : ce qui provenoit peut-être de ce que dans la première il yavoit de petites bulles d'air emprifon-nées , quoiqu'il n'y en eût aucune de
vifible. Chacune de ces huiles confer-voit toujours fon odeur particulière ,

mêlée avec celle de l'efprit
L"éther n'éprouva d'abord aucun

changement de couleur par cette im¬
prégnation ; mais dès l'application de la
vapeur, la partie fupérieure de la phiolefe remplit d'une fumée blanche ; &:lorfque j'approchai une chandelle deL'orifice

, elle y alluma une flamme
verte exactement femblable à.celle d'un
mélange d'air inflammable & d'air ni-

K 2
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treux. Enfin toute la partie fupérieure
du fluide devint d'une couleur bleue
foncée; & en l'obfervant de plus près,
je vis que la partie bleue paroifloit en¬
tièrement féparée du refte, qui demeura
fans couleur au fond de la phiole , 8c
qui faifoit les trois quarts du total.

Réfléchiflànt fur l'air phlogiftiqué
que lâchoit l'huile de baleine après
avoir été imprégnée de vapeur nitreufe,.
dans les tentatives que j'avois faites
pour renfermer cette vapeur par ce
moyen; je voulus éprouver fl une fem-
blable imprégnation des autres huiles,
comme 1 huile de lin Se l'huile de téré¬
benthine j produiroit le même effet. Je
trouvai que ma conjecture étoit vraie;
8c ce fut en la vérifiant par des expé-
riences , que j'obfervai par hazard le
pouvoir étonnant qu'ont ces huiles de
décompofer Xair nitreux , & de le ré¬
duire à l'état d'air phlogiftiqué, comme

l'a déjà vu dans une des feCtions pré¬
cédentes.

L'huile de térébenthine abforba plus
de vapeur nitreufe que l'huile de lin;

dans le cours du procédé
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fait l'autre , elle donna de l'air plus
abondammentj & cet air , de même
que celui de l'huile de baleine &c de
l'huile de lin , étoit de limple air phlo-
giftiqué , fans aucun mélangé d'air
hxe.

N'ayant pas une alTez grande quan¬
tité êCéther pour faire la même expé¬
rience avec cette efpece d'huile , de la
même maniéré que je l'avois faite avec
les autres , je me contentai de l'im¬
prégner en plongeant dans une phiole
d'éther l'extrémité du tube d'où lortoit
la vapeur. Je lis cette opération pen¬
dant un tems conlîdérable fans qu'il
parût aucun phénomène particulier.
Mais enfin l'étirer prit fubitement une
couleur verte , ôc au moment où ce

changement de couleur parut , l'air
commença d'en fortir en torrens.

Une fois en faifant cette expérience
j'excitai par hazard une eftervefcence
trop violente. Une portion de l'acide
nitreux & de petits morceaux de bif-
muth furent jettés dans l'éther, où la
diffolution continua ôc produilit de
l'air en abondance. D'abord que j'ap-
percus cet air , je conclus que' c'étoit

K 3
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de l'air nitreux ; mais lorfque j'en eus
recueilli allez pour l'examiner , il me

iftétoit que de l'air phio-
que l'étirer

propriété de convertir à l'inf-
t l'air nitreux en air phlogiftiqué ,

ou du moins de donner de l'air phlo¬
giftiqué , lorfqu'il étoit imprégné de
vapeur. nitreufe.

Soupçonnant alors que la premiers
conjecture étoit vraie, & voulant éprou¬
ver ft les autres efpeces d'huile avoientla
même propriété, je fis paffer une quantité
d'air nitreux dans une phioîe remplie
d'huile de térébenthine j & j'obfervai
que moyennant un fort petit degré d'a¬
gitation, il étoit très-promptemenc ab-
forbé j & que lorfqu'il étoit réduit à un
quart de fon volume, c'étoit de fimpls
air phlogiftiqué. Cette expérience don-!

lieu à celles que j'ai déjà rapportées,
concernant l'effet de l'huile de téré¬
benthine fur l'air nitreux. N. B. L'im¬
prégnation de l'éther avec la vapeur
nitreufe, femble le rendre plus volatil
qu'auparavant.

L'effet de l'imprégnation de Yefprit
de vin avec la vapeur nitreufe fut cou-
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fidérablement différent de celui de
l'imprégnation des huiles dont j'ai fait
mention ci - défiais. Je fis paifer un
courant de la vapeur nitreufe fut une
quantité de ce fluide contenue dans
une phiofe ; il. ne fouffrit aucun chan¬
gement de couleur, & ne fut pas fen-
fiblement éehaufféq mais enfinte' îorf-
que je préfentai la flamme d'une chan¬
delle a l'orifice de la ph-icle, il en for-
tit une vapeur qui brûloit avec une
flamme verdatre.

Après avoir fréquemment répété ce
procédé , je m'apperçus qu'une quan¬
tité de véritable éther nitreux faifànc
environ un tiers du total , fe féparoit
de l'efprit de vin ? & nageoit fur fa.
furface.

L'efprit de vin 8c l'éther devinrent
extrêmement volatils par ce procédé }
8c la vapeur faifoit fouvent fauter les
bouchons de cryflal des phioles qui
contenoient ces liqueurs, à moins qu'ils
ne fuflent fortement enfoncés. Dès

qu'on ôtoit le bouchon, les bulles d'air
fortoient de toutes parts en très-grandç
abondance, & en même-terns une quan¬
tité de la vapeur fortoit. de la phioîe.

K 4
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Je fis cette imprégnation en plon¬
geant dans une phiole d'efprit de vin
le tube d'où fortoit la vapeur } ce pro¬
cédé continua pendant long-tems avant
qu'il parût rien de remarquable j mais
enfin la liqueur devint tout - à - coup
d'une couleur bleue, & bouillonna avec

grande violence. Alors je renverfai fu-
bitement la phiole , j'achevai de la
remplir avec de nouvel efprit de vin,
afin de pouvoir la placer à la renverfe
dans un baflin rempli de ce fluide, &c
toute la vapeur fut abforbée de nou¬
veau à l'exception d'une très - petite
bulle. Mais à l'aide d'un peu de cha¬
leur , il y eut de nouvel air produit
qui déplaça une grande partie ae la li¬
queur. Cet air étant transféré dans le
mercure ne i'affeéta point, & l'eau de
chaux que j'y introduifis ne fe troubla
point quoiqu'elle en abforbât fur-le-
champ la moitié. J'appliquai la flamme
d'une chandelle à l'orifice du vaiffeau
qui contenoit cet air : il brûla avec une
flamme bleue qui defcendit aflez ra¬
pidement du fommet au fond du vaif¬
feau.

Sur cela, je pris une quantité d'ef-
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prie de vin qui avoit été imprégné
en partie de vapeur nitreufe environ
deux mois auparavant} ôc l'ayant chauf¬
fé, je trouvai qu'il donnoit de l'air, ou
vapeur , de la même maniéré que dans
l'expérience précédente. Ayant rempli
une phiole de cette liqueur , je la ren-
vérfâi dans un badin rempli de même :
la vapeur qui en fortit remplit aufii-tôt
prefque la totalité de la phiole. Je
transférai cet air dans un vaifTeau d'eau
de chaux } dès qu'il y toucha , il fut
réduit à un quart de fon volume ,

l'eau de chaux devint fort trouble , ôc
le réfidu parut être légèrement inflam¬
mable.

Une autre fois , j'obfervai que l'air
produit de cette maniéré étoit de l'air
phlogiftiqué mêlé avec de l'air fixe ôc
avec la vapeur de l'éther , qui , ainfi
que je l'ai obfervé, double la quantité
de toute efpece d'air. J'avois aupara¬
vant obfervé , T. 11 , p. 165 , qu'il
peut naître de l'air fixe d'un mélange
d'efprit de vin & d'acide nitreux } ôc
ceci paroît être une preuve affez fatis-
faifante , ou du moins une forte pré-
fomptiou, que l'air fixe eft une modi-
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fication de l'acide nitreux. Car je crois
qu'on ne fauroit par aucune autre mé¬
thode , tirer de l'efprit de vin quelque
indice qu'il contient de l'air fixe.

N. B. Il n'eft peut-être pas tout-à-
fait inutile d'obferver, en finifiant cette
feétion , que Xhuile de haleine 8e Xhuile
d'olives imprégnées de vapeur nitreufe
ont diffous le mercure & produit de
l'air • mais l'huile de térébenthine im¬
prégnée de même n'a paru avoir au¬
cune aétion fur le mercure. Je fis ces
épreuves en verfant feulement un peu
de mercure dans les huiles imprégnées,
Ôc en obfervant s'il en fortoit quelques
bulles.

Section XX

De l'imprégnation des acides j &c. avec-
la vapeur nitreufe.

iJ'huile de vitriol de Xefprit de fel
reçoivent une imprégnation de la va¬
peur nitreufe } quoique non pas auffi
forte que celle qu'en reçoit l'eau. Les
effets de ces imprégnations font affez
remarquables, 8c différent beaucoup & r
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ré■luûeurs égards de ceux que produit
e mélange de ces acides, lorfque cha¬

cun d'eux eft, comme ils ont toujours
été jufqu'ici, déjà combiné avec l'eau.

Ayant rempli une très-grande phiole
avec la vapeur nitreufe, j'y verfai un

eu &huile de vitriol y & j'obfervai que
a vapeur étoit abforbée , quoique très-

lentement ; mais enfin la couleur rouge
difparut entièrement, & l'air s'élança
dans la phiole lorfque je la débouchai.
Je faturai enfuite pleinement une quan¬
tité < de forte huile de vitriol avec la
vapeur rouge, en l'introduifant fur cette
huile dans une grande phiole que je
fecouois fréquemment pour aider la
faturation, Se en répétant nombre de
fois ce procédé. Enhn cette huile , de
parfaitement tranfparente, devint d'une
légère couleur bleue ; mais elle ne pa¬
rut pas à d'autres égards différer beau¬
coup de l'huile de vitriol ordinaire; fi
ce n'eft qu'il s'en exhaloit une vapeur
blanche.

Mais ayant verfé une quantité de
cette huile de vitriol imprégnée, d'une
phiole dans une autre, & ayant- plongé
la phiole vuide dans une àuge d'eau

KV -
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pour la rinfer , je fus furpris du dé¬
gagement fubit d'une grande quantité
de vapeur rouge qui lança une partie
de l'eau à une diftance confidérable ,

& de la chaleur prodigieufe qui fut à
l'inftaiit produite dans la phiole.

Sur cela je mis dans un verre à
boire une petite quantité de l'huile de
vitriol imprégnée} Se y ayant verfé dou¬
cement un peu d'eau , je n'obfervai
aucun phénomène remarquable , juf-
qu'à ce que je commençaife à agiter
Se à mêler ces liqueurs avec un mor¬
ceau de tube de verre. La chaleur
s'excita dans ce moment, Se il s'éleva
un nuage épais de vapeur rouge. Ces
phénomènes augmentèrent avec l'agi¬
tation qui mêloit toujours plus intime-

l'eau avec cette huile de vitriol
imprégnée , jufqu'à ce qu'enfin toute
la .vapeur nitreule parut s'être exhalée >
Se l'huile de vitriol refta telle qu'elle
étoit dans le principe } mais étendue
d'eau. Cette expérience, lorfqu'elle eft
bien conduite , eft plus remarquable
qu'on ne fauroit en juger par ce que je
viens de dire. Plufteurs bons Chymiftes
de ma connoifïance en ont été beaucoup
frappés.
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L'imprégnation de Yefprit de fel avec
la vapeur nitreufe, outre qu'elle fe fait
plus aifément, eft d'une nature encore
plus remarquable , & fera , j'efpere ?
d'une grande utilité ; car elle fait une
eau régale incomparablement plus forte
pour dilfoudre l'or que l'eau régale
ordinaire. En conféquence de cette
imprégnation , l'efprit de fel, de cou¬
leur de paille , devient aufti-tot de cou¬
leur orangée beaucoup plus foncée que
celle que peut jamais prendre l'efprit
de nitre même} & la vapeur qu'il exhale
eft fingulierement piquante.

Mais une des circonftances les plus
remarquables qui accompagnent cette
imprégnation ; c'eft que tandis que la
meilleure méthode pour faire l'eau ré¬
gale ordinaire eft de mêler un quart
d'efprit de fel avec trois quarts d'efprit
de nitre, cette liqueur qui n'eft, pour
ainft dire , rien que de l'efprit de fel
( car je ne me fuis pas apperçu qu'il ait
fenfiblement augmenté de volume dans
ce procédé ) , après avoir abforbé un
peu de la vapeur nitreufe , acquiert
toutes les propriétés de l'eau régale s

qui eft principalement compofée d'ef-
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i$o Cinquième Partie.
prit de nitre j & les a dans une beau¬
coup plus grande perfection. Car l'eau
régale ordinaire diffout à peine l'or fans
le lecours de la chaleur • au lieu que
celle-ci, lors même qu'elle eft tout-à-fait
froide le diffout avec tant de rapidité
que je ne crois pas avoir jamais vu
de dillolution chymique plus rapide.
Je n'ai jamais déterminé combien d'or
cette eau régale eft capable de diftoudre
proportionnellement à fon volume 'y
mais elle paroît furpaffer de beaucoup à
cet égard l'eau régale ordinaire.

Cette forte d'eau régale eft aufli
beaucoup moins couieufe que la com¬
mune. Car une petite quantité d'efprit
de nitre peut communiquer , par le
moyen que j'ai indiqué, une fufnfante
quantité de vapeur nitreufe pour fat ti¬
rer une grande quantité d'efprit de fel,
qui eft un article à très-bon compte y au
lieu que dans la méthode ordinaire de
faire l'eau régale, fon principal volume
eft de l'efprit de nitre qui eft très-cher
en comparaifon de l'efprit de fel.

Si l'on décompofe de l'air nitreux
d'efprit de fel , de la
rl-rne 11110 A ac pfgcé-
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Section XX. i$x
dentes feélions, cet efprit de Tel fe fa-
turant de la vapeur nitreufe qui étoit
contenue dans l'air nitreux, devient aufli
cette eau régale fi efficace dont il eft:
queftion.

J'ai trouvé affez ffiigulier qu'après
avoir fait de l'eau régale en imprégnant
I'efprit de fel avec la vapeur nitreufe,
je n'aie pas pu compofer une eau régale
en imprégnant I'efprit de nitre avec la
vapeur de I'efprit de fel appliquée de
la même maniéré j mais quoique pour
y parvenir j'aie mis en ufage tou¬
tes les méthodes dont j'ai, pu m'avifer,
il m'a été impoffible d'en faire une li¬
queur qui pût diffioudre l'or, ou qui fût
à quelques égards effientiellement diffé¬
rente de I'efprit de nitre ordinaire.

Lorfque I'efprit de fel eft faturé de
vapeur nitreufe il donne de l'air de la
même maniéré que fait l'eau dans le
même procédé. Je recueillis une fois cet
air , & je trouvai que c'étoit de l'air
nitreux : le même que celui que lâchoit
l'eau. Cependant l'eau abforba une par¬
tie du produit. Je m'imagine que c'é¬
toit un mélange d'air acide marin dé¬
gagé de la liqueur conjointement avec
l'air nitreux.
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L'eau imprégnée jufqu'à faturation
avec de l'air acide vitriolique reçoit
cette ifhprégnation de vapeur nitreufe
prefque aulîi-bien que l'eau pure. J'exé¬
cutai ce procédé en plongeant le tube
d'où fortoit la vapeur dans une phicle
de cette eau imprégnée que j'avois placée
dans un baffin d'eau froide, pour l'em¬
pêcher de s'échauffer, Se par ce moyen
de perdre fa première imprégnation -,
cette eau devint bleue , & donna de
l'air très-abondamment. 11 s'étoit déjà
échappé de cet air beaucoup plus que
du volume de l'eau, lorfque je remplis
une phioîe avec cette eau doublement
imprégnée. Je la renverfai dans un baf-
hn rempli de même , &je recueillis en¬
core une quantité de cet air qui fe trou¬
va de pur air nitreux. Il y auroit eu fans
doute avec cet air un mélange d'air
acide vitriolique , fi je ne l'avois reçu
dans l'eau qui abforbe tout de fuite ce
dernier. En faifant cette imprégnation,
il faut prendre le plus grand foin de
faire retenir à cette eau la vapeur qu'elle
a abforbée, en tenant toujours exaéte-
ment fermées les phioles qui la con¬
tiennent , Se de plus en les plongeant
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dans l'eau froide aullitôt que l'opérationeft finie. Car, fans cela, l'effort que font
ces deux vapeurs très-élaftiques pour
s'échapper de l'eau, rifqueroit de bri-
fer les phioles.

Cette eau imprégnée d'air acide vi-
riolique Se fur- imprégnée de vapeur

nitreufe, jette une vapeur blanche abon¬
dante

, en quoi, aulti-bien que part a
couleur bleue, elle reffemble à l'huile
de vitriol imprégnée de la même ma¬
niéré : avec cette différence que l'huile
de vitriol ainfl traitée n'a point lâchéd'air nitreux.

Après avoir fait ces nouvelles im¬
prégnations , je voulus éprouver leurs
effets relativement à la dijj'olution des
métaux -3 Se j'obfervai en général que
dans ces procédés, aufïi-bien que dans
les expériences fur le mélange des aci¬
des, l'acide nitreux produifoit fon effet
le premier, ou du moins en plus grande
partie dès le commencement, pendant
que les autres acides fembloient jouer
leurs rôles indépendamment de celui-
là : exigeant plus de tems pour exercerleur aétion. Mais plufieurs des phéno¬mènes me parurent affez finguliets.
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Le mercure fut promptement diffious

dans l'huile de vitriol ainff imprégnée 3
fans qu'il y eût de l'air produit dans
1-es commencemens. Mais lorlque le
tout parut s'être réduit en une matière
blanche épaiffie , l'air fut produit avec
allez d'abondance , quoique irréguliè¬
rement ; & il étoit tout nitreux. La
partie fupérieure de la liqueur , dans
la phiole où je fis cette dilîblution ,
étoit verte, & la partie inférieure étoit
blanche. Cette huile de vitriol dilfol-
voit auffi l'argent 3 mais elle ne tou-
choit point à l'or.

L'efprit de fel qui avoir reçu cette
imprégnation , ôc qui dilfolvoit l'or fi
rapidement, comme on a vu ci-deffius,
dilîolvoit auffi. Yargent & produifoit de
l'air nitreux. Cette liqueur diffolvoit
auffi le îgnc & produifoit de l'air qui
étoit fortement inflammable , ne diffé¬
rant en rien de l'air inflammable ordi¬
naire 3 Ci ce n'eft qu'il brûloit avec une
flamme verte : ce qui doit être pro¬
venu d'un léger mélange d'air nitreux.

L'eau faturée d'air acide vitriolique
êc enfuite de vapeur nitreufe , ne dif-
folvoit point l'or 3 mais quoique très*
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section xx. 2.3 j
étendue d'eau, elle donna, avec le zinc,
de l'air dont une partie , jointe avec
deux d'air commun

, occupa l'efpace
de deux &c demie. L'air ainfi produit
fans chaleur , éteignoit une chandelle.
Mais ayant chauffé la phiole , j'obtins
de l'air qui s'enflammoit avec une
grande explofîon, comme un mélange
d'air inflammable 8c d'air commun 3 ou
plutôt comme l'air inflammable qu'on
fait brûler dans la vapeur de l'efprit
de nitre} car la flamme defcendoit au
fond de la phiole , 8c étoit extrême¬
ment éclatante.

Je répétai cette expérience pour re¬
cueillir l'air a différentes fois ; 8c je
trouvai que le premier produit , fans
chaleur, après avoir pafle aufli peu qu'il
étoit poflible à travers l'eau, bruloit avec
une flamme agrandie , brillante dans
le centre, 8c bleue à la fiiperficie. En-
fuite , l'air étoit entièrement inflam¬
mable : une flamme claire 8c vive def-
cendant rapidement du fommet au
fond de la phiole 3 8c le dernier que
j-'obtins reffembloit exaélement à un

mélange d'air nitreux 8c d'air inflam¬
mable , brûlant avec une flamnie verte
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ijfj Cïnqûieme Partie.'
ou jaunâtre dans l'orifice de la phiole:
& la flamme defcendant enfin douce¬
ment du fommet jufqu'au fond.

Une autre fois cette eau doublement
imprégnée produifit, avec le zinc , de
fort air nitreux ; enfuite elle donna de
l'air qui brûloit avec une flamme agran¬
die. Le produit fuivant brûloit avec
une flamme encore plus agrandie. Ce¬
lui d'après brûloit comme un mélange
d'air commun & d'air inflammable :
la flamme defcendant tout d'un coup
au fond du vaifleau ; & le dernier pro¬
duit s'enflamma à différentes fois, exac¬
tement comme de l'air inflammable
très-foible.

Mais de tous les phénomènes que
je viens de rapporter , aucun n'eft aufli
remarquable que ceux que produifit la
vapeur que j'obtins en diftillant à fic-
cité une diflolution d'or dans cet acide
marin imprégné de vapeur nitreufe ,
dont j'ai parlé comme d'une excellente
forte d'eau régale. Le produit de ce
procédé fut un air acide d'une efpece
très-particuliere , tenant de l'acide ni¬
treux & de l'acide marin \ mais plus du
dernier que du premier } car il étei-
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gnoit une chandelle 3 mais en s'étei-
gnant &c lorfqu'011 la rallumoit, elle

Eréfentoit une très-belle flamme d'unleu foncé. Une chandelle plongée coupfur coup dans une jarre de cette efpece
d'air, s'y éteignit plus de vingt fois de
fuite : çe qui faifoit un fpeétacle allez
curieux. La quantité de cet air eft très-
grande 3 & j'ai trouvé que le rélîdu
étoit quelquefois de l'air déphlogifti-
qué, quelquefois de l'air phlogiltiqué ,éc d'autres fois de l'air nitreux.

Je voulus une fois me fervir du mer¬
cure au lieu de l'eau pour renfermer
cette vapeur. La première portion que
je reçus ainfl corroda beaucoup le mer¬
cure 3 car aulli - tôt que j'eus rempli
avec ce premier produit une allez
grande jarre, le mercure s'y éleva jus¬
qu'aux trois quarts de la jarre. Je crus
d'abord que c'étoit l'effet de la diflb-
lution du mercure par l'acide nitreux ,

& conféquemment je m'attendois à
trouver nitreux ce rélîdu d'air 3 mais
à l'examen je le trouvai Amplement
phlogiftiqué. Il y avoir eu probable¬
ment une production d'air déphlogif-
tiqué, qui par un mélange d'air nitreux
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produit par la diflblution du mercure

été réduit en air phlogiftiqué.
Après cela , dans le même procédé ,
je remplis à moitié de cet-air une autre
jarre : ce qui fut accompagné comme
auparavant d'une grande corrolion du
mercure 3 mais il ne s'éleva pas plus
haut que dans le cas précédent 3 &

j'y introduits de l'eau , elle
tout l'air à l'inftant.
ce procédé, la vapeur nitreufe

probablement montée la pre¬
mière 3 &c enfuite étoit venu l'air acide
marin.

Il eft aifé de recevoir féparément
cette curieufe vapeur , en faifant at¬
tention à la marche du procédé 3 la
voici : La première chofe qui monte
c'eft l'air commmun contenu dans lg.
phiole3 car j'ai toujours fait cette ex¬
périence dans.un vailfeau de verre au
feu de fable. Enfuite le fluide commence
à diftiller. Immédiatement après , on
obtient cette pure vapeur acide 3 & en
dernier lieu vient l'air produit ? dont

mais qui communér
la peine à la. fin
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de cette febbion , de dire un mot fur
l'imprégnation du foie de foufre difi-
fous dans l'eau, & des liqueurs alkali-
nes, avec cette vapeur.

Je fis pifier la vapeur nitreufe fur
de l'eau fatnrée de foie de foufre. Elle
devint auifi-tôt laiteufe 3 mais en s'é-
claircilfant elle refta légèrement colo¬
rée 3 Se fa furface parut couverte d'une
fubftance en forme d'écume 3 c'étoit
frobablement la même matière quiavoir fait d'abord paroître fi blanche
& fi nébuleufe.

Dès que j'eus appliqué cette vapeur
fur de Xefprit volatil de fel ammoniac y.
il s'éleva dans la phiole un nuage blanc
qui dura long-tems 3 mais enfin il dis¬
parut 3 Se la liqueur qui d'abord avoit
pris une légère couleur orangée, devint
bleue au bout de quelque- tems. Dans
ce procédé, la,liqueur s'échauffa beau¬
coup , Se il en fortit une grande quan¬tité de petites bulles d'air. Si je les euffe
examinées, j'aurais probablement trou?
vé que,c'étoit de l'air qitreux.

Je commençai le naême procédé avecValhali caujlique ; Se j'obfervai qu'ifubforboit une grande quantité de lu va?
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peur nitreufe j mais, ne voyant rien de
remarquable dans l'apparence de la li¬
queur, je ne continuai pas cette expé¬
rience. /

Section XXI.

De Vaction de la -vapeur nitreufe fur
quelques fubfances folides.

*1 e n'ai pas beaucoup d'obfervations
à rapporter relativement aux fubftances
énoncées dans le titre de cette feétion \
mais j'en ai fait quelques-unes qu'on
pourra trouver allez curieufes.

Me rappellant la force extraordinaire
de la vapeur acide marine , je voulus
efiàyer li l'acide nitreux fous la même
forme auroit le même pouvoir : favoir,
de décompofer les fubftances dans les¬
quelles entre l'acide vitriolique, de j'en
fis l'expérience fur le foufre de fur l'a¬
lun j mais il ne parut ni dans l'un ni
dans l'autre cas, que l'acide vitriolique
fut délogé par l'acide nitreux : ce qui
provient peut-être de ce que ce dernier
fous cette forme eft en partie faturé de

phlogiftique,
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phlogiftique, quoiqu'il ne foit pas com¬biné avec l'eau. Le foufre demeura in-taét j mais l'alun devint blanc Se opaque. •J'avois obfervé que l'air alkalin produitle mêm-e effet fur cette fubftance : l'a¬cide dans c-e cas , comme l'alkali dansl'autre , s'étant emparé de XhumicLitéqui eft contenue dans l'alun.Le fel ordinaire abforba cette vapeurnitreufe ; mais je n'examinai pas fi l'a¬cide avoit été délogé , ou fi la vapeurn'avoit faifi que l'eau de la cryftallifa-tion.

Comme l'efprit de nitre mêlé avecla terre donne de l'air déphlogiftiqué ,je voulus eflayer fi la vapeur nitreufefans eau produiroit le même effet • Sej'en fis l'épreuve avec les fleurs de ^incSe avec le minium. Les premières étantde couleur obfcure
, contenoient

, j ecrois, plus de phlogiftique que les fleursde zinc plus blanches.
Après avoir appliqué à plufieurs re-prifes un courant de cette vapeur furune quantité de ces fleurs de %inc ; jeles mis dans un canon de fufil- Se d'uneonce un denier fîx grains , pefés aprèsla faturation ( car j'avois négligé de leTome IV.

L
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faire auparavant ), je ne retirai que fix
ou huit mefures d'air dont la moitié
étoit de l'air fixe ôc l'autre moitié étoit
de l'air phlogiftiqué, provenant peut-
être du canon du fufil, mais peut-être auflî
en partie du phlogiftiqué contenu dans la
chaux de zinc. Ces matériaux foigneu-
fement recueillis après l'opération, pe-
foient une once dix-fept grains.

Mais l'effet de cette vapeur fur le
minium eft extrêmement remarquable.
L'efprit de nitre ordinaire mêlé avec
cette fubftance la rend d'un rouge plus
foncé, jufqu'à ce qu'enfin elle foit pref-
que noire \ mais la vapeur nitreufe ,
après en avoir un peu foncé la couleur,
le change en une JuhJlance parfaitement

. blanche & friable, en même-tems qu'elle
l'échauffé exceftivement.

Je trouvai, après plufieurs épreuves,
que pour réuiïîr le mieux à produire ce
changement dans le minium, il falloir
d'abord mouiller légèrement avec de
l'eau l'intérieur d'une jarre de verre , y
rouler enfuite le minium de tous cotés
pour donner à la jarre un enduit de
cette fubftance auflî épais qu'il eft pof-
jfible, & y introduire enfuite la vapeur,
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en ayant foin de faire entrer bien avant
dans la phiole le tube par lequel elle
eft tranfmife. Par ce moyen il fe trouve
une allez grande furface de minium
expofée à la vapeur nitreufe pour l'ab-
forber toute entiere, fans en lailfer for-
tir aucune portion par l'orifice de la
jarre. Il ell: a remarquer que dans cette
expérience le minium qui eft le plus
près du verre devient blanc le premier;
60qu'il y adhéré fi fortement , qu'ilfaut le tranchant d'un couteau affilé
pour l'enlever.

Je crus qu'en rempliftant de minium
l'appareil de phioles, fig 3 , ôc faifant
palier la vapeur fucceflivement dans
toutes, j'obtiendrois de la maniéré la
plus facile une quantité de cette nou¬
velle efpece de blanc de plomb. Mais je
trouvai feulement, après avoir conti¬
nué le procédé pendant un tems confi-
dérable, que le minium dans la pre¬mière phiole étoit devenu très-légere-
ment blanc précifément. au fond , paroù la vapeur entroit, & qu'il y avoir
auffi vers le fommet un cercle blanc
contre le verre ; & qu'auprès du fom¬
met de la fécondé phiole, il y avoit un

L a
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cercle femblable; mais non pas à beau¬
coup près auiïi blanc , tandis que le
refte du minium étoit d'une couleur
plus obfcure. Mais la quantité entiere
du minium fut considérablement aug¬
mentée de poids par ce procédé.

Voulant examiner Yair que pouvoit
donner ce blanc de plomb , j'en mis
d'abord une quantité dans un canon de
fufil ; 8c je trouvai bientôt qu'il don-
noit une très - grande quantité d'air
dont la première portion étoit de l'air
nitreux , 8c la derniere étoit de l'air
déphlogiftiqué. Après le procédé , les
matériaux étoient devenus du plomb j

exactement de même que le minium
a coutume de faire au même degré de
chaleur.

Je mis enfui te dans un vailfeau de
verre une quantité de ce blanc de plomb,
pefant une once un denier dix - fept
grains. Le produit fut de quarante-
quatre mefures d'air , dont une petite
portion , au commencement , étoit
phlogiftiquée } mais tout le refte étoit
excelhivement pur. Après le procédé ,
les matériaux pefoient dix-fept deniers,
autant que je pus le conjeéturerj car
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la parcie inférieure des matériaux étoit
vitrifiée , Se 11e put pas fe fépai'er du
fond du vaifieau de verre. Le refte des
matériaux qui n'avoit pas été vitrifié ,

étoit de la même conîiftance &: de la
même couleur que ce qui refte après le
même procédé exécuté avec le minium,
avec ou fans efprit de nitre ; c'eft-à-
dire, que la partie fupérieure étoit rou¬
ge , Se l'inférieure étoit jaune.

Quoique ce blanc de plomb fût par¬
faitement fec Se fragile, il s'éleva pen-
dans le procédé une quantité confïdé-
rable d'humidité, d'abord tranfparente,mais enfuite jaune } Se l'intérieur du
tube de verre par lequel l'air Se l'hu¬
midité étoient tranfmis fe couvrit d'une
fubftance blanche , qui près du vailfeau
étoit jaune. L'air avoit été exceftive-
ment trouble, Se l'eau dans laquelle je
l'avois recueilli étoit très - acide , ôc
donnoit beaucoup d'air.

L 1
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Obfervations diverfes relatives au procédé
pour faire l'efprit de nitre, & à l'acide
nitreux même ; & premièrement de la
production d'air dans le cours de ce
procédé.

A y a n t eu occafion , comme on a
dû le voir , de faire ufage d'une quan¬
tité confidérable d'efprit de nitre , on
ne fera pas furpris que j'aie déliré de
connoître à fond ôc d'exécuter moir
même le procédé par lequel on le fait.
.Mon objet a été en partie de m'épar-
gner de la dépenfe} mais principale¬
ment d'examiner de mes propres yeux
tout ce qui eft relatif à cette opération,
ôc de faire dans le procédé toutes les
variations que je jugerois à propos, pour
obtenir l'acide dans les dijférens états
dans lefquels j'aurois befoin de l'em¬
ployer , fans être obligé de m'en fier
aux Chymiftes de profeflion.

Je fis part de mon projet à Mef-
fieurs Woulfe &: Winch le jeune : le
premier me fit l'honnêteté de me four-
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pir un appareil très-commode j Se le
dernier me donna des inftméfions fur
la maniéré de m'en fervir , & m'aida
dans les commencemens à conduire un

ou deux procédés.
Depuis ce tems, j'ai fait tant de dis¬

tillations de cet acide , Se j'en ai tant
varié les circonftances, que je me crois
maintenant en état d'enleigner les au¬
tres là-delfus. 11 y a fans doute- peu de
perfoimes qui aient plus d'expérience
que moi dans ce procédé particulier.
Je me crois amplement récompenfé de
l'attention que j'y ai donnée, Se j'efpere
retirer encore plus d'avantage de l'é¬
tude ultérieure de ce fujet.

Comme pluiîeurs des obfervations
que j'ai faites fur ce procédé font d'une
grande importance } Se comme , autant
que je puis le favoir, elles font neuves,
je donnerai un détail des principales ,
fur-tout parce qu'elles tendent à jetter
du jour furies propriétés de cet acide,
qui eft un agent fi important dans tout
ce qui a rapport au fujet de l'air.

Mr. Woulfe avança le premier *
* Note du Traducteur. Voici ks propres

L 4
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fermes de Mr. Woulfe à ftendroit cité : » Dans
33 la plupart des diftillations , il y a une quan-
»3 tité d'air abforbée en différens tems pendant
»3 le procédé «. Il eft vrai qu'il dit enfuite ,

pag. 518 : 33 Dans toutes les diftillations, il fe
35 dégage une quantité d'air élaftique dans le
33 commencement ; mais enfuite il y a une réab-
33 forption du même air «.

(Tranfaét.Philojf., Vol. LVII, p. 518),
& maintenant 011 regarde en général
comme accordé, que dans ce procédé ,
auflî-bien que dans plu/leurs autres diftil¬
lations chymiques, il y a une très-grande
abforption d'air. Cela m'avoit toujours
paru très - extraordinaire , & très - mal
d'accord avec ce que j'avois moi-même
obfervé concernant la production de
l'air. Je.favois que le nitre même donne
de l'air , & d'une efpece très-pure ,
Se quoique je puffe préfumer que l'ad¬
dition de l'huile de vitriol n'ajoutait
rien à la quantité d'air , je ne voyois
point de raifon quelle pût la diminuer.
S'il y avoit à. la vérité quelque matière
phlogiftique dans la cornue, elle dimi-
nueroit l'air contenu dans les vaiffeauxj
& les vapeurs de l'efprit de nitre ont
certainement le même effet. Mais cette
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diminution n'excéderoit pas un quart
du total, &c cela n'approche pas de la
grande confommation d'air qu'on a gé¬
néralement fuppofée dans ce procédé.
Quoique je içuffe qu'il devoit né-
ceffairement y avoir une diminution
de l'air commun contenu dans la cor¬

nue de dans le récipient, &:c. par la
phlogiftication } je ne pouvois cepen¬
dant pas m'empêcher de trouver pro¬
bable que l'air produit par les matériaux
devoit plus que fuppléer à ce défaut
dans tous les cas j fur-tout fi l'on em-
ployoit beaucoup de chaleur dans ce
procédé , & fi on la pouffoit jufqu'au
plus haut degré.

J'étois d'autant plus curieux d'exami¬
ner à fond cette circonftance, que j'a<»
vois conclu , des expériences dans lef-
quelles j'avois retiré de l'air refpirable
d'un mélange d'efprit de nitre de de
terre, que l'air le plus pur eft une fub-
ftance compofée de ces deux principes,
outre le phlogiftique qu'il peut Conte¬
nir * /V •funnnfp nn'il frit- urn nii'il ir oiV
une très -

l'efprit de nitre ,

par lequel on le

SCD LYON 1



250 Cinquième Partie.
produit dans les circonftances que j'ai
rapportées n'auroit été rien de plus que
l'air même qui avoir été abforbé par
l'efprit de nitre que j'avois employé ;
& à proprement parler } ni l'efprit de
nitre ni la terre ne feroient entrés
dans fa compofition.

D'après ces idées , la première chofe
que je fouhaitai d'examiner dans ce
procédé , ce fut la vérité du fait en
queftion. Conféquemment , la pre¬
mière fois que j'eus occalion d'allifter
à ce procédé depuis le commencement
jufqu'à la fin } ôc ce fut lorfque Mr.
Winch le conduifit pour moi} j'ajou¬
tai un petit appareil pour recevoir l'air,
s'il y en avoit de produit, ou du moins
pour me mettre en état de juger allez
bien s'il y avoit en effet un excès de
perte ou de gain relativement à l'air
dans le cours du procédé. Nous en
vîmes alfez, Mr. Winch & moi, pour
nous convaincre qu'il y avoit alors une
évidente production d'air.

La quantité d'efprit de nitre que
nous fîmes 5 en employant l'huile de
vitriol dans la proportion de fix onces
fur huit de nitre , fut d'environ fix
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onces. La produ&ion de l'air fut évi¬
dente dans prefque toutes les périodes
du procédé j mais plus particulièrement
vers la fin, Ôc tout l'air que je recueil¬
lis fe trouva meilleur que l'air com¬
mun : la première portion dans la pro¬
portion de 1 y à 1 j & le refte dans
celle de z à 1. Il en vint aufii dans la
fuite une quantité confidérable que je
ne recueillis pas } mais j'obfervai feu¬
lement que lorfqu'il fe répandoit dans
l'air libre , il étoit nébuleux, comme
l'efl. pour l'ordinaire l'air déphlogifti-
?pié qui vient d'être produit. Dans leait

, la qualité fupérieure de cet air
prouvoit fufiSfamment que ce n'étoit
pas l'air commun chafifé de la cornue
8c du récipient par la chaleur } mais
que cétoit le produit des matériaux
employés dans le procédé.

Quoique je fulTe afiez fatisfait moi-
même du réfultat de cette première
expérience, je voulus mettre fin à tous
les doutes poflibles à cet égard, en ré¬
pétant ce procédé de façon que le col
de la cornue 8c le récipient tout
entier fe trouvafient fous l'eau } & que
1 air qui pourroit être chafiTé on produit

L 6
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fût obligé de palier par une foupâpe de
verre ( pareille à celle qu'emploie Mr.
Parker dans fon appareil pour impré¬
gner l'eau d'air fixe ) ménagée à la par¬
tie fupérieure du récipient , 8c empê¬
chant le retour de l'air dans les vaif-
leaux j 8c lorfque le procédé feroit fi¬
ni

, en faifant l'ouverture de l'appareil
fous l'eau, qui entreroit alors feule ]_>our
remplir la place de l'air. Ce procédé,
ainfi exécuté, je n'avois qu'à recueillir
avec foin tout l'air qui fortiroit de la
foupàpe, mefurer la quantité d'eau qui
entreroit dans les vaifieaux après le
procédé , & la comparer avec la capa¬
cité de la cornue 8c du récipient pris
enfemble; 8c je ne pouvois manquer
de, déterminer le fait de la maniéré la
plus fatisfaifante. Les particularités de
cette expérience furent comme il fuit,
8c elles prouvent évidemment que l'air
n'eft pas abforbé} mais qu'il eft produit
dans ce procédé.

Je mis dans la cornue dix onces de
falpêtre & huit onces d'huile de vitriol.
Je plongeai le bec de la cornue 8c tout
le corps du récipient dans une auge
d'eau, laijTant hors de l'eau un orifice
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auquel étoit ajuftée une foupâpe de
verre. Vers le commencement du pro¬
cédé , il fortit vingt-trois mefures d'air
commun ; mais il vint enfuite très-peu
d'air jufques vers la fin du procédé 5 ~
je recueillis alors trente-deux mefures
d'air dont la mafle étoit fi pure , que
pour en faturer une partie , il fallut
une partie égale d'air nitreux. Celui
qui s'éleva le dernier étoit encore plus
pur ; car il reçut deux fois fa quantité
d'air nitreux fans augmenter de vo¬
lume.

J'ouvris le récipient fous l'eau , il y
en reflua vingt-neuf mefures; 8c je trou¬
vai que la capacité entiere du récipient
8c de la cornue pris enfemble , fans
compter l'efpace occupé par les maté¬
riaux pour l'expérience, étoit de qua-
rante-fix mefures ; enforte qu'il y avoit
eu vingt-fix mefures d'air produites dans
le procédé. Quand même la capacité
entiere de la cornue 8c du récipient fe fe-
roit remplie d'eau lorfque j'en fis l'ou¬
verture , il y auroit eu encore neuf me¬
fures d'air produites ; car la quantité
d'air qui étoit fortie des vaifleatix ex-
cédoit d'autant toute leur capacité.
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Après cette expérience , il ne peut,

je crois, refter aucun doute raifonnable
relativement au fait en queftion. Car
il doit être abfolument indifférent pour
la nature de la chofe qu'on faffe cette
diftillation en petit, ou qu'on la faffe
en grand. J'ai cependant diftillé depuis
d'auez grandes quantités de cet acide j
& quoique je n'aie pas fait ces expé¬
riences avec autant d'attention que dans
le cas précédent, toutes les apparences
auxquelles j'ai fait attention m'ont con¬
firmé dans le même fentiment. Je ne

vois même pas ce qui peut avoir donné
lieu à l'opinion contraire, fi ce n'eft la
rentrée de l'air dans le récipient à la
fin du procédé , pendant le refroidif-
fement des vaiffeaux : tandis qu'on n'a-
voit pas examiné combien il en étoit
forti des vaiffeaux pendant qu'ils s'é-
chauffoient. Il eft cependant poffible
que fi le procédé n'étoit pas pouffé juf-
qu'à l'extrémité , la quantité d'air pro¬
duit ne pût pas fuppléer à la perte
occafionnée par la. diminution de l'air
commun que doit opérer la vapeur de
l'efprit de nitre produit dans ce pro¬
cédé puifque cette diminution peut
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aller à un quart de la capacité des vaif-
feaux. Mais avant qu'on puilTe foutenir
qu'il y a dans ce procédé une abforp-
tion d'air proprement dite, il faut que
la perte excede cette proportion.

L'origine de l'air produit dans ce
procédé eft fans contredit la terre du
nitre unie avec une partie de fon acide 5
ôc j'ai obfervé que dans ce procédé ,
auffi-bien que dans d'autres , lorfque
la chaleur eft très - grande , cet acide
emporte une plus grande quantité de
terre, qu'il n'en peut tenir en diflolution
lorfqu'il eft froid. Une fois fur - tout
que je diftillois une alfez grande quan¬
tité d'efprit de nitre, me fervant de
falpêtre qui n'étoit pas très-purifié ; la
chaleur étant devenue par accident plus
forte qu'elle ne devoit être, un nuage
épais de matière blanchâtre palïa de
la cornue dans le récipient, en remplit
entièrement toute la partie inférieure s

Se la rendit prefque tout-à-fait opaque \
& l'efprit de nitre qui s'éleva dans ce
tems, ôc que je reçus féparément à la
maniéré de Mr. Woulfe } dépofa une
allez grande quantité de fédiment blan¬
châtre, exactement femblable à celui que
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j'avois quelquefois amaffié après la pro¬
duction de l'air déphlogiftiqué qui avoir
été très-nébuleux. J'ai pareillement ob¬
tenu un fédiment de la même nature
dans différens procédés pour diftiller
I'efprit de nitre , quoique jamais en
auffi grande quantité que dans ce cas
particulier. On trouve auffi pour l'or¬
dinaire quelque chofe de lemblable
après qu'on a évaporé à lîccité une quan¬
tité d'efprit de nitre. J'obfervai une
fois en faifant cette opération les phé¬
nomènes fuivans par lefquels je termi¬
nerai cette feétion.

J'évaporai dans une phiole profonde
une quantité d'efprit de nitre fumant;
les vapeurs furent d'abord rouges, mais
enfuite tout-à-fait tranfparentes dans la
phiole ; Se il refta au fond une petite
quantité de fédiment blanc, qui devint
jaune lorfque je verfai de l'eau par-
deffiis.

Il y a auffi un petit rélidu blanc après
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Section XXII I.

Obfervations fur la couleur & la force
de l'acide nitreux relativement aux

différentes circonflances du procédépar
lequel on le fait.

Je n'ai pas fait une fuite complette
Se régulière d'expériences fur la cou¬
leur ou fur la force de cet acide, parce
que ce n'a point été mon objet ; mais
j'ai eu occaflon d'obferver a ce fujet
quelques particularités j Se. comme je
fuppofe quelles ne font pas générale¬
ment connues, ou qu'on n'y a pas fait
beaucoup d'attention , je vais les rap¬
porter.

Il eft naturel de penfer que plus la
vapeur acide eft concentrée dans une
quantité donnée de fluide , plus cet
acide doit être fort

, Se il me paroît
qu'il eft impoflible d'augmenter la force
de l'acide fans en exalter à un certain
point la couleur, quoique celle-ci feule
ne foit pas un indice fuftifant de fa
force ; parce qu'une addition de phlo-
giftique, qui dans le fait affaiblit l'acide
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par une forre de faturation, exalte aufïï
l'a couleur. Avant de faire moi-même
mon efprit de nitre , j'ai fouvent été
trompé par cette circonftance , &c je
foupçonne que l'on m'a quelquefois at¬
trapé , en me vendant de l'efprit de
nitre d'une qualité très-foible , qu'on
pouvoit à peine diftinguer même du
plus fort par fa couleur. En général
l'efprit de nitre d'un jaune clair eft le
meilleur , contenant , avec le plus d'a¬
cide , le moins de phlogiftique. Mais
il paroît impoflible d'obtenir un acide
qui furpalfe de beaucoup la force du
meilleur qu'on trouve dans le com¬
merce , fans lui donner une couleur
plus foncée , ou orangée ; je n'ai ce¬
pendant pas fait aflez d'expériences là-
delïus pour être en état de prononcer
décidément fur cette queftion.

La derniere portion de chaque pro¬
duit d'efprit de nitre eft d'une couleur
plus foncée que les autres ; & j'ai tou¬
jours trouvé qu'elle donne moins d'air
nitreux que l'acide jaune pâle qui la
précédé. Il eft à remarquer que quoi¬
qu'on reçoive ces acides dans le même
vailleau , ils demeurent ieparés plus
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d'un jour } 8c on peut , fi l'on y fait
attention, décanter celui qui eft delfus,
fans y mêler celui de delïbus. La pre¬
mière fois que je fis cette obfervation,
je penfai que le phlogiftique rendoit
fpécifiquement plus léger que l'autre ,

l'efprit de nitre qui en étoit chargé, 8c
le difpofoit par conféquent à refter au-
delfus. Je fus dans cette idée jufqu'à ce
que j'eufie fait la même obfervation
fur cet efprit de nitre phlogiftiqué qui
vient toujours le premier, lorfqu'il y a
des fubftances contenant du phlogifli-
que mêlées avec les matériaux du pro¬
cédé. Or, cet efprit de couleur oran¬
gée foncée refte au fond de la phiole,
fans paroître du tout difpofé à s'élever,
8c à le mêler avec l'efprit de nitre jaune
qui s'arrête fur fa furface.

J'ai fouvent reçu en différentes por¬
tions le produit d'acide nitreux dans
le cours d'une diftillation, afin de faire
des obfervations fur leur force refpec-
tive, 8c fur les phénomènes de la dif-
folution des métaux dans ces portions.
Je donnerai un détail particulier d'un
J ' J 1 o • r •ri & mc «o — ~~ ' '
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quoique j'aie fréquemment fait toutes?
les mêmes obfervations dans différentes
autres diftillations.

Je diftillois une grande quantité d'ef-
prit de nitre j je reçus l'acide en quatre
fois. Le premier produit étoit très-pâle
de plus fort qu'aucun des fuivans. Une
quantité de cet acide occupant l'efpace
de deux deniers d'eau produifit, fans
le fecours de la chaleur, neuf mefures
de demie d'air nitreux. Il faifoit , en
fe mêlant avec l'eau, une violente ef-
fervefcence , accompagnée du dégage¬
ment d'une vapeur rouge épaiffe , de
Lon aéfcion étoit la plus forte dans le
commencement. La fécondé portion
du produit étoit encore plus pâle , de
donna huit mefures de demie d'air ni¬
treux. Elle fit pareillement effervefcence
avec l'eau, de fon aétion fut la plus
forte un peu de tems après qu'elle eut
été appliquée. La troifieme portion du
produit étoit brune } elle ne fit point
effervefcence avec l'eau, de donna fept
mefures de un quart d'air nitreux qui
vint lentement d'abord , mais enfuite
plus rapidement. La derniere portion
du produit étoit d'une couleur orangée
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foncée } elle ne fit pas efFerveficence
avec l'eau} l'air fut produit régulière¬
ment , &c fe monta à cinq melures.

Le lendemain , je répétai avec ces
acides les expériences fur la production
d'air. Je trouvai que fans l'application
de la chaleur ils en donnoient beau¬
coup moins que la veille ; & même
une chaleur au degré de l'ébullition ne
les fit pas donner autant d'air qu'ils en
avoient donné auparavant fans chaleur.
La différence des produits d'air de
chaque portion fut à-peu-près dans la
même proportion que la veille. Mais
la derniere portion d'acide qui avoit
donné le moins d'air, foit avec j foit
fans le fecours de la chaleur, en donna
alors beaucoup moins en comparaifon
des autres.

Cette expérience, & plufieurs autres
qui ont eu le même réfultat, montrent
évidemment que l'acide qui monte le
premier dans la diftillation , eft le plus
fort : ce qui vient peut-être de ce qu'il
eft le plus pur en ce qu'il contient le
moindre mélange d'acide vitriolique ;
car il devient moins nébuleux que les
autres lorfqu'on y mêle une diftolutioii
d'argent dans l'acide nitreux,v
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Voulant obtenir un efprit de nitre
très-fort, j'employai de l'huile de vitriol
extrêmement concentrée. Je la tenois

Mr. Winch , qui me dit que dix
onces de celle - là contenoient autant
d'acide • que feize onces de celle du
commerce. Je fis bouillir long - tems
dans un vaifieau de verre le nitre que
j'employai, afin d'exclure du procédé

d'eau que je pourrois, 8c d'y ad¬
mettre aufli peu de phlogijlique qu'il
feroit poffible. Mais quoique le pro¬
duit fût un efprit de nitre un peu plus
fort qu'aucun que j'euffe fait aupara-

, la différence n'étoit pas confidé-
rable} je ne pus même pas être fur que
dans un nombre d'épreuves l'avantage
fût de fon côté.

Quoique j'euffe pris tout le foin pof¬
fible d'exclure le phlogiftique en exé¬
cutant ce procédé , le produit entier
étoit de couleur brunâtre. Lorfque je
mêlai les ingrédiens , il s'excita une
grande chaleur , 8c la cornue fe rem¬
plit de vapeurs très - rouges} au lieu
que dans le procédé ordinaire, ce qui
s'éleve le premier n'eft qu'un nuage
blanchâtre comme la vapeur de l'eau,

SCD LYON 1



Section XXIII. 263
A l'application de la chaleur, la cornue
s'éclaircit tout de fuite , & les vapeurs
rouges pafferent dans l'aludel & dans
le récipient. Mais vers la fin du pro¬
cédé , elles reparurent dans la cornue.
Ainfi, les phénomènes de cette diftil-
lation ne différèrent point du tout de
ceux de la diftillation ordinaire , fi ce
n'eft à l'inftant du mélange des ingré-
diens.

En mêlant un peu de charbon avec
les matériaux dans cette diftillation

,

j'ai mis en évidence que la couleur
brune ou orangée foncée de l'efprit de
nitre lui eft communiquée par le phlc?-
giftique. Dans cette expérience , plu-
fieurs aludels que j'avois ajoutés par
prévoyance à mon appareil, furent tous
remplis de vapeurs rouges abondantes j
Se j'obtins un efprit de nitre très-brun.
Il y eut aufii beaucoup d'air produit,
dont une partie étoit de l'air fixe , Se
l'autre étoit de l'air fortement nitreux.

Une petite quantité de- limaille de
laiton produifit le même effet de phlo-
giftiquer l'efprit de nitre. Il en fut de
même de quelques gouttes &efprit de
vin j Se d'autres fubftances contenant

SCD LYON 1



264 Cinquième Partie.
du phlogiftique. Mais fi l'on emploie
beaucoup d'efprit de' vin , d'huile de
térébenthine , ou d'autres fluides de
femblable nature, la chaleur &c la quan¬
tité de vapeur deviennent exceflives ,
6c le procédé ne peut pas continuer.

Lorfque j'ai employé de l'huile de
vitriol qui n'étoit que noire , je n'ai
trouvé aucune différence entre I'efprit
de nitre que j'ai obtenu & celui que
j'avois eu au moyen de l'huile de vitriol
parfaitement tranfparente. La quantité
de phlogiftique néceflaire pour noircir
l'huile de vitriol étoit fans doute trop

peu confldérable pour avoir aucun effet
îenfîble dans ce procédé.

J'ai obfervé que le phlogiftique rend
plus foncée la couleur de I'efprit de ni¬
tre ; mais il eft à remarquer que la cha¬
leur Ceule fans aucune addition de phlo¬
giftique produit le même effet} comme
on peut l'obferver fur - le - champ en
chauffant une quantité de I'efprit de
nitre le plus pâle. C'eft un phénomène
exaéfement femblable à celui des tubes
6c phioles remplis de la vapeur nitreufe,
qui , lorfqu'on les chauffe , prennent
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Des effets que produifent fur lyacide ni-
treux la difjoiution du bifmuth & la.
diftillation.

En rendant compte de ma tentative
pour déterminer la quantité d'efprit
de nitre contenue dans une quantité
donnée d'air, j'ai obfervévque l'acide
furabondant retenu par l'eau à travers
laquelle l'air produit avoit palTé , don-
noit plus d'air nitreux par la dilîolutioii
du cuivre, que n'en auroit donné toute
la quantité primitive d'acide. C'eft-là
certainement un fait extraordinaire j
mais j'en ai obfervé depuis un autre fem-
blable, & qui peut contribuer à éclaircir
le premier. Car on trouve le même
furcroît de propriété dans l'eau à tra¬
vers laquelle la vapeur nitreufe a paifé,
après la dilïolution du bifmuth ; <k j'ai
quelquefois trouvé que l'efprir de nitre
acquéroit par la diftillation feule ce fur¬
croît de force.

J'employai dans cette
tant d'efprit de nitre <
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\ probable que dans
que lorfque j'avois

mêlé du minium avec l'acide, le fur-
croît d'air nitreux foit provenu de
Veau en conféquence de fon impré¬
gnation de vapeur nitreufe -, mais j'a¬
voue encore , comme çi-devant , que
je ne prétends pas concevoir la nature
de cette production d'air qui çft très-
extraordinaire,

Cependant quelques expériences me
conduilirent une fois à imaginer , que
l.'efprit de nitre acquéroit par le moyen
de la fimple volatilifation ce furcroît

pour occuper l'efpace de quatre de¬
niers d'eau j &c cette quantité donnoit
avec le cuivre douze mefures d'air ni¬
treux. Mais après que,j'eus employé
cet acide à produire la vapeur nitreufe
par la dilTolution du bifmuth, l'eau qui
s'étoit imprégnée de la vapeur , étant
appliquée au cuivre , donna une plus
grande quantité d'air nitreux que celle
dont je viens de parier , outre celui

'avoit priSSeluit la dilfolution même
bifmuth. Mais je n'ai pas noté

exactement combien il y eut de fur-
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de propriété de donner de l'air ni-
treux j parce que j'obfervai que la dif-
tïllation feule augmentoit aufti fa force
à cet égard. Les faits que je vais éta¬
blir militent puiflamment en faveur de
cette conclulion. Mais j'ai depuis foup-
çonné que cette différence pourroit être
la même que celle qui fe trouve, a'infi
que je l'ai rapporté plus haut, entre
Fefprit de nitre récemment fait «Se ce¬
lui qui a été gardé quelque-terns : une
nouvelle diftillation ramenant , pourainfi dire

, cet acide à fon état pri¬mitif.
J'ai penfé aufti que fi j'enfle appliquéla chaleur dans toutes les difîolutions. ,

la différence auroir été petite ou nulle.
Mais quand je commençai ces expé¬riences , je ne fongeois pas à la diffé¬
rence que cette circonftance pouvoirfaire dans le produit d'air ; & lorfquedans la fuite j'ai répété cette expé¬rience en faifant cette attention, quoi¬
que moins foigneufement à d'autres
égards , j'ai cru trouver qu'il n'y avoitpoint de différence dans la force de
l'acide avant Zc après la diftillation. Jecrois cependant qu'il ne fera pas-inutile

M 1
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les expériences qui eurent
Ji _ p parce qu'elles

méritent confidération fous d'autres
points de vue > & parce que je notai
•très-particulierement les phénomènes
qui accompagnèrent la diftillation, aufli-
bien que la qualité des différens pro¬
duits d'air qui en provinrent.

L'acide que je choifis d'abord pour
cet effet étoit très-fort & brun. Mais
à l'application de la chaleur , il prie
une couleur encore plus foncée , ôc
jetta une grande quantité de vapeurs
blanches troublées } & enfin il devint
à-peu-près fans couleur } pendant que
celui qui montoit avoit autant de cou¬
leur que l'acide primitif. Ce nouvel
acide donna aujfli beaucoup plus d'air
nitreux , qu'une égale quantité de l'a¬
cide primitif. Mais dans cette occa-
fion , l'acide fans couleur qui reftoit
dans la cornue ne donna pas autant
d'air,

Après cela, je cjiftillai une quantité
de fort acide nitreux de couleur pâle,
Celui-ci, à l'application de la chaleur ,
devint aufli de couleur orangée foncée,

il çn fortit en abondance des yapeurs
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rouges qui remplirent l'aludel 8c le ré¬
cipient^ mais au bout de quelque teins,
l'acide dans la cornue fe décolora 8c

parut ne donner plus de vapeurs. Je
reçus le produit en trois portions : la
première étoit d'une couleur plus fon¬
cée que l'acide primitif } 8c à dofe
égale, elle donna un tiers de plus d'air
nitreux ; elle faifoit effervelcence 8c
jettoit des vapeurs rouges lorfqu on la
mêloit avec l'eau : comme l'acide qui
eft le premier produit d'une diftilla-
tion. Des vapeurs fans couleur comme
celle de l'eau s'échappoient par le tube,
8c l'eau du baflîn étoit excelîivement
acide à l'odorat , tandis
travers laquelle ces
palfé retenoient très -
peine fe faifoit - elle
langue.

Le fécond produit étoit plus pâle
que l'acide primitif, 8c donnoit pl
d'air nitreux. Le troifieme étoit pref-
que fans couleur , 8c donnoit précifé-
ment autant d'air nitreux que l'acide
primitif. Ce qui refta dans la cornue
étoit tout-à-fait fans couleur ^ mais en
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cime expérience fur la production d'air.
Tour bien conftdéré , il paroit qu'on
obtiendroit plus d'air nitreux en com¬
mençant par difhiller l'acide nitreux ,
nonobftant la perte d'acide occafionnée
par révaporation j mais dans ces expé¬
riences , je n'ai pas éprouvé , ainft que
je l'ai déjà dit,, quelle différence auroit
fait l'application de la chaleur.

11 eft évident par tous ces procédés,
que le plus fort efprit de nitre monte
le premier dans la diftillation ; &c qu'il
eft dans un état plus volatil 8c plus actif
qu'auparavant. J'ai pareillement obfer-
vé qu'en rediftillant une quantité d'a¬
cide nitreux très - foible , la portion
moyenne du produit différoit à peine
de l'eau pure \ mais que la jpremiere
portion qui étoit accompagnée de va¬
peurs rouges, quoique l'acide fût rout¬
a-fait fans couleur , étoit affez forte ;
8c que ce qui reftoit dans la cornue ,
avoit aufli beaucoup d'acidité.

Le fujet de cette feétion mérite
d'être approfondi par de nouvelles
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Expériences relatives a Vair inflammable*

i. JLjes métaux dont on a tiré cette

efpece d'air font le fer j ie fine & 1Y-
tain. J'en ai retiré du cuivre & du. plomb
par le moyen de l'efprit de fel, comme
on peut le voir dans mon premier Vo¬
lume, p. 189 & 190 • j'en ai pareil¬
lement obtenu par divers autres moyens.
J'ai trouvé en dernier lieu , que le ré¬
gule déantimoine dilfous dans l'acide ma¬
rin , avec l'application de la chaleur 5
donne une petite quantité d'air qui
foiblement inflammable. Le bifmuth
le nickel fe font pareillement aiflous
dans l'acide marin , à l'aide d'un de¬
gré de chaleur confidérable } mais ils
n'ont donné l'un & l'autre que peu
point d'air. S'il s'eft élevé d'autre
que l'air ■ commun qui étbit dans la
phiole contenant le mélange, je n'ai pu
m'appercevoir qu'il fût inflammable.
Mais ces métaux , ainfl traités , ont
donné une forte odeur de foie

foufre.
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II. Il eft aflez remarquable que tous
les acides qui produifent de l'air
par la diflolution des métaux don¬
nent de l'air inflammable , excepté le
feul efprit de nitre, qui forme une dif¬
férente forte d'union avec le principe
inflammable : pioduifant de Yair ni-
treux plus ou moins modifié } mais ce¬
pendant fufceptible , dans une de fes
modifications , d'une forte d'inflam-
mabilité particulière. Outre l'huile de
vitriol & l'efprit de fel, Yacide végétal3
à ce que j'ai obfervé depuis peu, pro¬
duit aufll de l'air inflammable

, nar la
1

diflolution des métaux, quoiqu'en beau¬
coup moindre quantité. Peut-être pour-
roit - on déterminer par ce moyen la
proportion de la force des acides. Le
vinaigre concentré dont je me fuis fervi
dans mes expériences fur l'acide végé¬
tal ( j'ai donné dans le fécond Volume
de cet ouvrage le détail de ces expé¬
riences ) a diflous le zinc prefque aufll
rapidement que le diffout l'efprit de
fel, & a produit de l'air inflammable j
mais je ne fais pas beaucoup de fonds
fur cette expérience , parce que l'air
que cet acide donne par la chaleur n'é-
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tant, dans le fait , rien de plus que
l'air acide vitriolique un peu modifie,
je foupçonne que ce dernier acide a
pu dans cette occafion contribuer à la
production de l'air inflammable. J'ai
voulu en conféquence éprouver le vinai¬
gre radical; tk j'ai trouvé que cet acide,
qui eft fans contredit un pur acide vé¬
gétal , produit le même effet lorfqu'on.
rapplique foit au fer , foit au zinc.

Afin de mefurer la force de cet acide,
je mis fur une quantité de limaille de
zinc délayée avec de l'eau, autant de
vinaigre radical qu'il en failoit pour
occuper l'efpace de deux deniers
quatre grains d'eau \ & je trouvai
que fans le fecours de la chaleur , il
donnoit un quart de mefure d'air in¬
flammable , & deux mefures de plus
au moyen de la chaleur. J'en aurais
même pu obtenir un peu plus, fi j'eufle
pris foin d'empêcher que l'ébullition
ne fît fortir aucune portion de la li¬
queur. On peut connoître la propor¬
tion qui fe trouve entre ce produit d'air
inflammable par le vinaigre radical, 6c
le produit correfpondant d'air inflam¬
mable par l'efprit de fel, en comparant
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274 Cinquième Partie;
cette obfervation avec celles qui font
rapportées dans la feébion fur l'air acide
marin.

III. Dans mes premières expériences
fur l'air fixe, je trouvai que lorfqu'on
faifoit fermenter dans cet air un mé¬
lange de limaille de fer & de foufre
humeété avec de l'eau, une partie de
cet air étoit rendue immifcible à l'eau;
c'eft-à-dire, qu'il y avoir un plus grand
réfidu d'air phlogiftiqué qu'à l'ordi¬
naire : & je fuppofois que le phlogif¬
tiqué mis en liberté dans ce procédé ,
en étoit la caufe } quoique je ne trou-
vaffe pas que le phlogiftiqué produisît
cet effet dans tout autre procédé. Il
étoit alors naturel de penfer que peut-
être ce mélange même produifoit de
l'air&: dans ce cas , le fait dont il
s'agit n'auroit pas prouvé qu'il y eût eu
quelque altération dans la conftitution
de l'air fixe : puifqu'il y auroit eu dans
cet air une addition réelle d'une autre

efpece d'air provenant du mélange.
Pour m'en inftruire , je fis fermenter
ce mélange fous l'eau ; & je trouvai
qu'il ne produifoit aucune forte d'air.

J'ai depuis répété cette épreuve dans
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Section XXV. 2.75

le meilleur vuide que j'aie pu faire avec
la machine pneumatique de Mr. Smea-
ton • 8c quoique reffervefcence fe foit
faite comme à l'ordinaire} lorfque j'ai
enfuite introduit de l'eau dans le réci¬
pient , il ne s'y eft point trouvé d'air,
j'ai fait aufli cette effervefcence , les
matériaux étant enfevelis fous le mer¬

cure j 8c il n'y a eu non plus aucune
production d'air, dans la température
de l'atmofphere.

J'ai fait mention de cette derniere
circonftance, parce que j'ai trouvé que
lorfqu'on fait cette effervefcence fous
le mercure dans un lieu chaud j on ob¬
tient un véritable air inflammable. J'ai
fait cette expérience delà maniéré la plus
exacte dont j'aie pu m'avifer. On verra
que dans le cours du procédé il y eut
probablement aufli une quantité d'air
acide vitriolique produite, 8c réabfor-
bée par l'eau que j'avois mêlée avec le fer
8c le foufre, 8c qui et néeeffaire pour les
mettre en état d'agir l'un fur l'autre.

o

Ayant rempli une petite phiole avec
un mélange de limaille de fer & de
foufre imbibé d'eau , je la plongeai
dans un vaiffeau rempli de mercure 8c

M 6

SCD LYON 1



i-j6 Cinquième Partie.
renverfé dans un bafïin de mercure; 8à
je plaçai l'appareil entier auprès du feu.
Environ une demi - heure après que
l'effervefcence fut commencée, il fortit
du mélange autant d'air qu'il en falloir
pour occuper l'efjpace de quatre fois le
volume des matériaux. En peu de mi¬
nutes

, la quantité d'air diminua ; c'é¬
tait probablement de l'air acide vitrio-
lique qui fut abforbé par l'eau ; mais
il refta d'air permanent non abforbé
par l'eau environ un quart du volume
du mélange , & cet air étoit inflam¬
mable.

Puifque le zinc traité avec l'huile de
Vitriol donne de l'air inflammable aufïi-
bien que le fer , je foupçonnai qu'il
pourroit bien ctre affeéfé comme le fer
par l'huile de vitriol dégagée du foufre
dans le procédé dont il s'agit; 8c en
effet, lorfque je fubflituai la limaille
de zinc à celle de fer dans les circonf-
tances que j'ai rapportées ci-deffus, elle
réufîlt également bien. Dans cette ex¬
périence , il fe dégagea une quantité
d'air 5 tout fortement inflammable ,

égale au volume des matériaux ; 8c à
cette fois , j'obfervai particulièrement
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qu aucune partie du produit n'étoit de
l'air fixe, dont j'avois quelque peu foup-
çonné la préfence, toutes les fois que par¬
tie d'un produit d'air, comme dans i'ex-

à* périence dont j'ai fait mention en der¬
nier lieu, étoit promptement abforbée
par l'eau.

IV. Une des expériences les plus
remarquables que j'eufle faite précé¬
demment avec l'air inflammable

, c'é-
toit de l'enflammer dans la vapeur de
l'efprit de nitre j dans ces circonftan-
ces , il faifoit explofion tout à la fois
comme s'il eût été mêlé avec de l'ait
commun : ce qui prouve qu'il y a dans
l'efprit de nitre quelque chofe qui eft
capable de s'unir avec le phlogiftique
dans un degré confidérable de chaleur,
&c de mettre par ce moyen les fubftan-
ces en état de brûler , fans le fecours
de l'air commun.

J'ai depuis diverfifié cette expérien¬
ce , & obfervé plufieurs nouvelles cir-
conftances ; & quelques-uns des réful-
tats font aflez curieux. Ils confirment
pleinement ma première obfervation, de
prouvent de plus que l'efprit de nitre
feçoit le phlogiftique de l'air inflam-

\
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mable , 8c devient d'une couleur plus
foncée par ce moyen; que lorfqûe l'ef-
prit de nitre eft foible 8c phlogiftiqué,
comme lorfqu'il eft bleu ou verd , ft
l'on agire de l'air inflammable dans cet
acide , cet air devient femblable à un
mélange d'air nitreux 8c d'air inflam¬
mable ; que iorfqns l'efprit de nitre
eft fort 8c très-pur, l'air inflammable
qu'on y a agité détonne de la même
maniéré que lorfqu'il eft joint avec l'air
déphlogiftiqué ; & enfin, ce qui eft aufli
remarquable qu'aucun de ces faits ,
c'eft que cet effet de l'acide nitreux n'eft
pas de longue durée. Voici les faits
tels que je les ai obfervés.

Je remplis une grande jarre avec de
fort acide nitreux jaune , 8c l'ayant
renverfée dans un baflin rempli du-
même acide, j'y introduifis une quan¬
tité d'air inflammable qui déplaça la
totalité de l'acide. J'appliquai eufuite
à l'orifice de la jarre une chandelle al¬
lumée, 8c la flamme defcendit du fom-
met au fond. En même-tems la jirre
fut remplie d'une vapeur rouge. Après
que j'eus répété plufieurs fois cette ex¬
périence avec le même acide, fa malle
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entiere fe trouva beaucoup plus rouge
qu'elle n'étoit auparavant, j "introduifts
une chandelle allumée dans une jarre
à-demi remplie de cet acide j elle y brûla
naturellement, &; même , à ce que je
crois , mieux que dans l'air libre.

Dans l'efprit de nitre fans couleur ,

qui eft le moins chargé d acide , l'ex-
plofton n'éroit pas différente de ce
qu'elle auroit été fi la phiole avoit d'a¬
bord été feulement remplie d'eau.

Lorfque j'ai fait cette expérience avec
l'efprit de nitre verd, ou bleu, & fur-
tout avec ce dernier qui eft moins acide
que l'autre , la chandelle a brûlé avec
une flamme bleue léchante dans le col
de la phiole, comme s'il y avoit eu une
petite quantité d'air nitreux mêlée avec
l'air inflammable.

Dans l'efprit de nitre verd teint de
jaune, qui eft le maximum de l'impré¬
gnation de l'eau avec l'acide nitreux ,
l'air inflammable s'épuifa par une forte
explofton , prefque de même qu'un
mélange d'air inflammable & d'air dé-
phlogiftiqué.

Jufqu'ici, j'avois allumé l'air inflam¬
mable immédiatement aprçs qu'il avoir
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i8ô Cinquième Partie,
déplacé l'efprit de nitre , fans leur laif-r
fer du rems pour influer l'un fur l'autre,
ôc fans les agiter enfemble. Dans les
expériences qui fuivent, j'eflayai l'effet
de ces deux circonftances.

J'introduifis une quantité d'air in¬
flammable dans une phiole remplie de
fort efprit de nitre & renverfce dans un
baiîin rempli de même; &c l'ayant laifle
dans cette fituation, j'obfervai que l'air
commençoit bientôt d'augmenter de
volume ; & que dans peu d'heures il
y en avoir un flxieme de plus. Le len¬
demain matin, voyant qu'il n'étoit aug¬
menté que de très-peu , je l'agitai. Au
bout d'une minute, il fut encore accru
d'un cinquième; mais enfuite l'agita¬
tion produifit à peine aucun effet fen-
flble. Alors j'y appliquai la flamme
d'une chandelle , & il détonna avec

grand bruit : de même , à tous égards,
qu'un mélange d'air déphlogiftiqué &C
d'air inflammable. J'exécutai le mê¬
me procédé avec de l'efprit de nitre
bleu; l'accroiffement fut beaucoup plus
prompt & plus confîdérabîe ; il fut ert
tout d'un quart du total. Mais l'agita¬
tion réduiht l'air précifément à fes pre-
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tnieres dimenfions j 3c lorfque j'y ap*»-
pliquai la flamme d'une chandelle , il
brûla avec une flamme verte , exacte¬
ment de même qu'un mélange d'air
inflammable 3c d'air nitreux.

11 effc facile d'inférer de ces expé¬
riences , que le fort efprit de nitre
jaune, qui contient le plus d'acide avec
le moins de phlogiftique, fournit à l'air
inflammable une efpece de vapeur qui
s'uniflànt promptement avec fon phlo¬
giftique , en facilite l'ignition , 3c aug¬
mente ainfl la force de fon exploflon j
au lieu que les acides plus foibles 3c
phlogiftiqués femblent lui communi¬
quer un furcroît de phlogiftique , 3c
le rendre en partie air nitreux. En ef¬
fet, cette expérience paroît rendre pro¬
bable que l'air nitreux contient plus de
phlogiftique que l'air inflammable : ce
qui paroit probable aufli à priori fl
l'on fait attention que le phlogiftique
a beaucoup plus d'aflinité avec l'acide
nitreux qu'avec aucun des autres acides.

Il eft très-remarquable que l'effet,
quel qu'il puifle être , de l'acide ni¬
treux fur l'air inflammable dans les,
circonftances dont j'ai parlé çi-deflus,
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2.82 Cinquième Partie.'
ne foit pas permanent au moindre de¬
gré ; &c qu'aucun ingrédient apparte-,
nant à l'acide, n'entre,pour ainfi dire,
allez avant dans la conftitution de l'air
inflammable pour y demeurer combiné.
Car li on tranfvafe cet air, de la phiole
dont il a chaflTé l'acide nitreux, & dans
laquelle il auroit détonné tout à la fois,
dans une autre phiole à travers un vo¬
lume d'eau, il devient aufli-tbt le même
qu'il étoit auparavant, faifant un grand
nombre de petites exploitons dans l'o¬
rifice de la phiole feulement, ainfi que
je l'avois obfervé ci-devant, & que je
l'ai vu encore dans cette occafion.

Ce qui eft plus fingulier encore, c'eft:
que fi l'air inflammable eft demeuré
long-tems dans la vapeur de l'efprit de
nitre , on le retrouvera tel qu'il étoit
auparavant, fi 011 l'y allume fans même
l'en avoir retiré.

Une phiole remplie aux trois quarts
d'air inflammable renfermé par l'efprit
de nitre (laphiole étant renvêrfée dans
un baftîn rempli du même fluide ) étoit
reftée dans cette fituation environ une
femaine. Je l'agitai un peu avant de
l'eïTayer. L'air brûla fur l'efprit de nitre

II
tv

w moi
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Section XXV. 285
exactement de même que l'air inflam¬
mable dans d'autres circonftances v

faifant un grand nombre d'exploflons.
J'allumai aufli l'air contenu dans deux
autres pliioles qui étoient reftées le
même tems fans agitation ^ &: ■elles dé¬
tonnèrent toutes deux exactement de
même que la précédente. La couleur
de la flamme étoit verte.

Craignant que cette différence ne
provînt de la qualité de l'efprit de nitre,
je remplis tout de fuite une phiole avec
le même efprit de nitre ; &: l'ayant dé¬
placé avec de l'air inflammable , je
trouvai que cet air s'allumoit tout à la
fois comme ci-devant avec une flamme
très-vive } 3c en même-tems une autre
quantité que j'avois un peu agitée , fit
une explofîon plus bruyante.

Voulant éprouver quel efpace de tems
il falloit pour produire ce changement
remarquable dans l'explofion de l'air
inflammable mêlé avec la vapeur de
l'efprit de nitre , j'en laiflai première¬
ment une quantité , dans ces circonf¬
tanees, pendant une nuit feulement, 3c
le lendemain matin elle s'enflamma en

une feule 3c vive explofîon. j'en laiflai
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84 Cinquième Partie.
une autre pendant trois jours renfermée
par l'efprit de nitre ; celle-là brûla
d'abord avec une flamme verdâtre dans
l'orifice de la phiole} mais immédiate¬
ment après , une flamme vive defcen-
dit fubitement au fond.

V. L'effet de l'agitation de l'air in*
flammable dans l'huile de térébenthine,
ainfi que dans l'efprit de vin, n'eft pas
peu remarquable. Ils paroiffent l'ame¬
ner enfin au même état où l'amene l'a¬
gitation dans Veau , avec cette feule
différence qu'au lieu qu'il eft diminué
par le procédé de l'eau, il eft augmenté
par les deux autres. Cependant ces deux
fubftances , aufll-bien que l'eau , pa¬
roiffent priver cet air d'une partie de
fon phlogiftique ; & néanmoins on au-
roit pu foupçonner que fi ces fluides
qui contiennent tant de phlogiftique
décompofoient l'air inflammable , ce
feroit en s'emparant de fon acide \ fur-
tout l'huile de térébenthine, qui décom-
pofe évidemment l'air nitreux par ce
latus. L'examen de l'état de ces fluides
avant Se après l'opération, déterminera
peut-être cette queftion. En attendant,
yoici les faits que j'ai obfervés.

mmw*
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Ayant agité une quantité d'air in¬

flammable dans l'huile de térébenthine,
j'obfervai d'abord une augmentation
de la quantité de l'air } & je continuai
le procédé , jufqu'à ce qu'il fût aug¬
menté de moitié. L'agitation dans l'ef-
prit de vin produilît le même effet ;
mais il fallut plus de tems. Ayant lailfé
cet air toute la nuit dans cet état, je
trouvai que la moitié du furplus avoir
difparu ; mais en répétant l'agitation
environ un quart-d'heure, je le fis en¬
core autant augmenter qu'auparavant.
Je l'examinai alors , & je trouvai qu'il
n'étoit point du tout abforbé par l'eau ,

qu'il n'affeétoit pas l'eau de chaux, qu'il
n'étoit que très-légerement inflamma¬
ble , & qu'il étoit prefqu'autant dimi¬
nué que l'air commun par l'air nitreux:
ce qui eft à tous égards l'état où l'agi¬
tation dans l'eau l'auroit amené ; fi ce
n'eft qu'au lieu d'être augmenté dans
l'eau, il y auroit été çpnûdérablement
diminué.

J'agitai une autre quantité d'air in¬
flammable dans l'huile de térébenthine,
affèz chaude ; mais l'effet fut le même
que lorfqu'elle étoit froide. Cependant,

SCD LYON 1



iS6 Cinquième PARTIE.
quoique dans ce cas, je ne difcontinuafie
prefque jamais l'agitation une fois que
je l'eus commencée j lorfque l'air in¬
flammable eut pris un accroiflement
d'environ un quart de fan volume , il
le perdit Se fut réduit à fes premières
dimenflons. Je 1 examinai alors , Se je
trouvai qu'il bruloit avec une flamme
bleue léchante. J'avoue que je fuis en¬
tièrement hors d'état d'expliquer l'ac-
croiflement Se le décroiflement du vo¬
lume de l'air dans ces expériences.

VI. L'air nitreux foufre une décom-
pofition Se un changement de conftitu-
tion remarquables par le contaéb du fer.
Mais dans la même épreuve, aufli-bien
qu'à d'autres égards , les principes de
l'air inflammable femblent avoir line

plus forte union entr'eux que ceux de
l'air nitreux. Afin de comparer ces deux
efpeces d'air fous ce point de vue, je
gardai une quantité d'air inflammable
dans une phiole remplie de petits doux,
depuis le 18 Décembre 1773 , juf-
qu'au % Mars 1775 , ^ans l'a*r Pa_"
rut avoir louffert la moindre altération
fenfible j car il étoit alors aufli inflâm*-,
mable que jamais.
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VII. L'air inflammable ne fubit non

plus aucun changement par l'imprégna-»
tion de l'eau. Il s'accorde à cet égard
avec ce que j'ai obfervé de l'air nitreux j
car j'avois imprégné d'air inflammable
une quantité d'eau de pluie , foigneu-
fement épuifée de fon propre air par
la machine pneumatique } & elle en
avoit abforbé à-peu-près un treizième
de fon volumej environ un mois après,
en la faifant bouillir dans une phiole,
j'en retirai à-peu-près la même quan¬
tité d'air, que je trouvai auAi fortement
inflammable qu'il l'avoit jamais été.
Après ce procédé, l'eau dépofa une ef-
pece de matière qui faifoit la pellicule:
c'étoit probablement la terre du métal
qui avoit fervi à la production de l'air
inflammable. Dans ces deux particu¬
larités , l'air inflammable reiïemble à
l'air nitreux. - ■'

VIII. S'il entre un acide comme

principe dans la conftitution de l'air
inflammable, il eft li étroitement uni
avec fon phlogiftique, qu'il n'efl: pas fa¬
cile de les fépàrer. Entr'autres preuves
de cette vérité

, j'ai trouvé que l'eau
imprégnée de cet air ne change pa§ eu
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rouge le fuc de tournefol, 11 ce n'eft;
:-être au plus léger degré imagi-
e. Mais il fe peut qu'une forte agi-

produisît, avec le tems, un effet
plus feniible dans ce genre j 8c cela
peut mériter d'être examiné de nou-

IX. Lorfque j'ai mis de la limaille
de fer dans l'air acide marin, j'ai ob-
fervé que l'air inflammable qui étoit
produit par ce moyen ne remplaçoit pas
tout le premier air : partie de l'acide
étant fans doute requife pour former
le fel qui réfulte de l'union de l'acide
8c du fer. Cette expérience mérireroit
d'être répétée avec foin , parce qu'on
pourroit évaluer par ce moyen la pro¬
portion qui fe trouve, entre la portion
de vapeur acide qui concourt à la com-
pofition du fel, 8c celle qui va former
l'air inflammable. Mais , comme j'ai
obtenu de l'air inflammable fans le fe-

d'aucun acide { à moins qu'il n'y
un acide dans les métaux dont je

l'ai retiré ) , par la feule chaleur de la
lentille ardente, il n'eft pas très-certain

dans ces expériences , l'acide foit
ufage que de dégager le

phlogiftique3

88 Cinquième Partie»
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phlogiftique, ou de faciliter fa combi-
naifbn avec la terre, qui certainement
entre dans la conftitution de l'air in¬
flammable.

Obfervations relatives a. l'air acide vitric-
lique.J-

i **

J'ai obfervé qu'on obtient de l'airacide vitriolique de prefque toutes lesfubftances folides ou fluides qui con¬tiennent du phlogiftique, lorfqu'on lesfait difloudre dans l'huile de vitriol
chauffée} que même le fer 3c le zinc,qui lorfqu'ils font diflous dans de l'huilede vitriol foible 8c froide donnent del'air inflammable

, donnent cet airacide lorfque l'huile de vitriol eft for¬
tement concentrée & chauffée. Je dis
prefque toutes les fubftances, parce queje n'ai pu obtenir cet air ni ae l'or nide la platine , fur lefquels l'huile devitriol même chauffée n'a produit au¬cun effet de ce genre.

Cet excellent Chymifte, M. M&cquer,Tome IK N
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fe plaint de n'avoir pas le moyen de
conferver l'acide fulphureux ou vitrïo-
lique volatil dans le même état, & de
ne pouvoir pas faire aifément fur cet
acide, par cette raifon , des expérien¬
ces exaétes qui ieroient, à "fon avis,
très-importantes, fur-tout relativement
à la nature du phlogiftique. Or , dans
ma méthode de faire les expériences ,
cette difficulté eft entièrement dé¬
truite j car on peut faire abforber a
une quantité donnée d'eau une quantité
donnée d'air acide vitriolique, même
jufqu'à Maturation, & l'on peut la ren¬
fermer dans le mercure , fans crain¬
dre que ce qu'il peut y avoir de volatil
fe dilîipe. Mais au lieu que Mr. Mac-
quer fuppofe^ que ce qui eft volatil
dans ce cas n'eft que le phlogiftique ;
il paroît par mes expériences que c'eft
Une vapeur acide, capable d'exifter fous
la forme d'air , à laquelle eft attachée
une certaine quantité de phlogiftique,
qui y tient aftez légèrement pour fe
communiquer fans peine à l'air com¬
mun j mais non pas, à beaucoup près,
auffi facilement que le phlogiftique de
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Je ne crois donc pas qu'il y ait au¬tant à découvrir, relativement à la na¬
ture du phlogiftique, par l'examen de
cet air

, que par celui de l'air nitreux.
Quoi qu'il en i'oit, on eft maintenant enétat de faire tout ce dont ce fujet eftjfufceptible ; puifque par le moyen dela faturation de l'eau ôc autres fluides
avec l'air acide vitriolique , Mr. Mac-
quer & les autres Chymiftes font en¬fui en pofleflion de la chofe mêmequ'ils ont tant defiréej ôc certainement
c'eft un fujet digne de nouvelles re¬cherches.

i. Depuis que j'ai publié mes der¬nières obfervations fur ce fujet , jeme fuis aflfez occupé à réfléchir fur ce
qui peut faire la très-grande différencequi fe trouve entre l'acide vitrioliqueordinaire & l'eau pleinement faturéed'air acide vitriolique. A juger à priori.par l'analogie des autres acides
gineroit que cette différence n'eft pasgrande. L'eau imprégnée d'air acidemarin eft à. tous égards la même chofe
que l'efprit de fel ordinaire
près qu'on peut faire de cette
yn acide marin beaucoup plus fort

N
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qu'aucun efprit de fel fait par la mé¬
thode ordinaire, &c qu'il eft en général

coloré. De même l'eau impré¬
gnée de vapeur nitreufe eft la même
chofe que l'efprit de nitre ordinaire 5

ce n'eft que l'acide ainfi compofé eft
plus volatil , & que fa couleur eft dif¬
férente. Mais l'eau imprégnée d'^ir
acide vitriolique différé d'une maniéré
xrès-remarquable de l'huile de vitriol,
bon acidité eft alors devenue très-peu

e chofe en comparaifon de ce qu'elle
& du plus fixe & du plus fort
'toit de tous les acides , elle eft
le plus foible <k le plus volatil,

bon odeur eft d'un piquant infuppor*-
table, & elle s'évapore prefque en entier
'orfqu'elle eft expofée à l'air libre.

Cette grande différence paroît ce¬
pendant être toute occafionnée par le
phlogiftique furajouté à l'acide vitrio¬
lique. Ce principe uni à l'acide le neu-

, pour ainfi dire : formant une
de foufre dans lequel l'acidité

partie. C'eft aulîi
, qu'il a acquis alors,

doit ia légereté fpécifique & fon
extrême volatilité : deux propriétés aux-
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quelles on fait que le phlogiftique con¬
tribue dans d'autres cas. La différence
qui fe trouve entre les acides vitrioli-
que «Scnitreux, relativement à leurs mo¬
des de combinaifons avec le phlogifti¬
que , &c les divers réfultats de ces com¬
binaifons, peuvent fournir beaucoup de
matière pour la fpéculation & pour les
recherches expérimentales , auxquelles
il paroît que nous fommes maintenant
très-bien préparés.J'avois été long-tems dans la perfua-
fion, que l'eau imprégnée d'air accide
vitriolique étoit abfolument incapable
de diffoudre aucun métal, au point qu'il
pût donner de l'air inflammable. Mais
je réuflis enfin dans cette expérience
ce qui me convainquit que l'acide n'eft
pas eflentiellemfent altéré dans ce pro
cédé • mais qu'il eft , dans le fond
toujours le même. Car ayant complet-
tement faturé une quantité d'eau avec
de l'air acide vitriolique; je la laiflai
fur le mercure où le procédé
exécuté, avec une quantité confidérable
d'acide furabondant par-deflTus ,
dant environ dix jours ; tant poui
duire une faturation

SCD LYON 1



pour rendre plus parfaite , s'il étoit
poffible , la combinaifon de l'acide
avec l'eau. Enfui te je la décantai auffi
doucement qu'il étoit poffible , Se je
la lailfai dans une phiofe avec un pe¬
tit trou dans le bouchon , afin que la
partie la plus volatile pût s'échapper
par degrés. Je verfai cependant une
quantité du reliant fur la limaille de
zinc , & moyennant le fecours de la
chaleur, il en provint une conlidérable
quantité d'air , qui tout entier étoit
fortement inflammable.

On pourroit comparer jufqu'à un
certain point la quantité d'acide qui fe
trouve dans l'eau imprégnée d'air acide
vitriolique , avec la quantité d'acide
qui ell dans l'huile de vitriol dont 011
retire cet air, par la méthode que j'ai
fuivie dans l'expérience qui fuit. Je
mis dans une quantité d'huile de vi¬
triol plus de cuivre qu'elle n'en pou-
voit difloudre. Il en provint de l'air
jufqu'à ce qu'il ne reliât plus rien de
fluide dans la phiolej & alors l'acide
volatil qu'avoit produit la diflolution,
avoit compiettement faturé huit ou
dix fois fon volume d'eau. Le rélidii
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éroit du vitriol contenant l'huile de
vitriol unie au cuivre.

Or, fi l'on évalue la quantité de cette
huile de vitriol , 8c qu'on répété cette
expérience avec un peu plus de foin, on
pourra déterminer l'exacte proportion
de' l'acide dans l'huile de vitriol 8c
dans l'eau pleinement imprégnée d'air
acide vitriolique. Lorfque je lavai dans
l'eau le fel dont je viens de parler ,
il s'en fépara une matière noirâtre ;
tout le refte étoit de pur vitriol d'une
légère couleur verte ; mais qui devint
blanche ou grife- lorfqu'il eut été féché
au feu.

2. On ne trouvera pas furptenant
que l'eau imprégnée d'air acide marin
foit beaucoup plus acide , 8c ait plus
de pouvoir pour difïoud-re les métaux,
à l'effet de produire de l'air inflam¬
mable j fi l'on confidere combien plus
d'air acide marin que d'air acide vitrio¬
lique la même quantité d'eau peut ab-
forber. Afin de déterminer cette cir-
conftance , je pris deux petits tubes
de verre fermés par un bout, 8c je
mis dans chacun d'eux , aulfi exacte¬
ment qu'il me fut poflible, deux grains

N 4
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d'eau de pluie dont j'avois pompé l'air.

n'étaient pas tout - à - fait pleins \
mais il y avoit encore alfez de place
pour que l'eau pût fe dilater avec la
vapeur qu'elle abforberoit \ & enfuite
je les introduits dans des jarres rem¬
plies de chacune des deux eipeces d'air,
ôc placées fur le mercure. J'obfervai
alors que l'eau qui étoit dans l'air acide
marin l'abforboit promptement j elle en
diminua le volume en tout d'une me-

fure & trois quarts. Au lieu que l'eau
dans l'air acide vitriolique î'abforba
très - lentement, & n'en prit en tout
que le volume de trois deniers feize
grains d'eau ; enforte que l'eau abforbe

dix fois autant d'air acide ma-

ue d'air acide vitriolique.
, B. L'eau faturée d'air acide ma-

, étoit alors, autant que je pus m'en
appercevoir , entièrement fans cou¬
leur } elle étoit li fortement impré¬
gnée , que la chaleur feule de ma main
la faifoit bouillonner par le dégagement

l'air} & elle fumoit copieufement.
J'ai vu avec fuprife dans les expé¬

riences qui fuivent , que , quoiqu'une
quantité d'eau reçoive beaucoup plus
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cTairaci.de marin que d'air acide vitrio-
lique j lorfque l'eau eft faturée de ce
dernier, on ne peut lui faire abforber
qu'une petite quantité du premier. Je
n'ai pas été autant furpris de trouver
que lorfque l'eau eft pleinement faturée
du premier, elle ne prend qu'un peu plus
du dernier.

Je mis de l'air acide vitrioliquede l'eau pleinement faturée d'air a
marin j elle l'abforba très-lentement ,

de n'en prit que fort peu, en tout en¬
viron quatre fois fon volume. Ce qu'il
y eut cependant à obferver , c'eft quel'air acide vitriolique détruiftt entier
ment la couleur paille de l'acide ma¬
rin

, & lui donna une teinte bleuâtre.
Une quantité d'eau que j'avois

rée d'air acide vitriolique, ne prit
fuite point d'acide marin , fi ce n'eft
en petite quantité de très - lentement.
JV. B. Les bulles d'air acide marin, quicrevoient dans l'air acide vitrioliquefurabondant logé fur la furface de l'eau,
j-ettoient une vapeur blanche.
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lequel on fait le mélange , eft toujours
d'une couleur jaune , exactement

comme s'il y avoit du foufre j mais
que cette couleur difparoît conftam-
ment, fi on l'expofe , même très-peu

tems , à l'air libre. Voulant éprou-
fi en faifant des mélanges répétés

de ces deux efpeces d'air, je ne pour-
rois fixer cette couleur , Se recueillir

quantité de la fubftance à laquelle
elle eft inhérente } je remplis alterna¬
tivement de chacune de ces deux ef¬
peces d'air la même jarre , jufqu'à ce
que tout l'intérieur du vaifiTeau parût
couvert d'une bonne couche de cette
fubftance faline } mais dès qu'elle fut
expofée à l'air libre , la couleur dis¬
parut aufti bientôt dans ce cas , Se la
fubftance faline dont tout l'intérieur

tapilfé y

devint parfaitement blanche.
4. Les huiles abforbent l'air acide

, Se même alfez rapidement
proportion de leur ténuité ; quoiqu'on
e puilfe leur en faire abforber autant

qu'à Yeau. Voulant obferver le maxi¬
mum de l'imprégnation de plufieurs
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quantités à-peu-près égales d'huile de té¬
rébenthine, d'huile d'olives 8c d'huile de
baleine, 8c je les mis toutes dans le cas
de fe faturer pleinement, en leur four-
niiTant conftamment de nouvel air lorf-
qu'elles en avoient abforbé une

titéj &c en faifaiit fouvent fortir cette

partie de l'air qu'elles ne pouvoient
lorber, 8c recommençant le procédé,

L'huile de baleine 8c l'huile d'oli¬
ves abforberent l'air acide vitriolique
très-lentement. Il fallut plufieurs heures
pour qu'elles en abforbaffent une quan¬
tité égale à leur volume ; mais au lieu
que le premier effet de l'imprégnation
fur l'huile de baleine fut de lui donner
une couleur rougeâtre , l'huile d'olives
perdit entièrement fa couleur. Elles
abforberent en tout l'une 8c l'autre fix
ou huit fois leur volume de cet air.

Elles refterent ainli renfermées
le mercure dans des jarres de verre 3

pendant environ un mois. J'obfervaî
alors que l'huile de térébenthine
devenue d'une belle couleur d'ambre,
L'huile d'olives étoit plus obfcure
l'huile de baleine l'étoit encore plus
8c elles avoient toutes une .odeur

N 6
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trêmement piquante , à caufe de l'air
acide qui s'en échappoit. Leur ténacité
ne parut pas augmentée.

5. Une des obfervations les plus re¬
marquables que. j'aie faites ancienne¬
ment fur l'acide vitriolique , c'eft que
iorfqu'on tire l'étincelle éleétrique dans
cet air, l'intérieur du tube qui le ren¬
ferme fe couvre d'une fubftance noi¬
râtre. J'ai depuis donné plus d'atten¬
tion à cette curieufe circonftance } &
|'ai été alfez heureux pour déterminer
â cet égard pluheurs particularités très-
importantes , quoiqu'elles ne fuffifent
pas pour en établir une théorie com-
plette.

Mon premier de/ir fut de recueillir
de cette matière en quantité fuffifante
pour l'examen çhymique'y8c pour cela je
m'adrelfai à mon ami Mr. Vaughan
qui voulut bien m'aider de fon fecours
6c de l'ufage de fa grande machine élec¬
trique , qui a été faite pàr Mr. Nairne
fur le même plan que celle du Grand
JDuc de Tofcane , laquelle eft décrite
dans les Tranfaéfc. Philof. Mais quoi¬
que nous millions beaucoup de tems
à cette opération 5 nous n'obtînmes

SCD LYON 1



pas une quantité fuffifante de cette
matière pour mon deflein. Je ne défef-
pere cependant pas d'y parvenir, dans
un tems ou dans un autre, lorfque j'au¬
rai plus de loilir pour cela.

J'ai cependant eu lieu de conclure
que la totalité de l'air acide vitriclique
eft convertible en cette matière noire

y
non pas au moyen d'aucune union qu'il
forme avec le fluide éleébrique; mais,
à ce qu'il paroît, au moyen de la concuf-
Jion qui lui eft donnée par l'exploflon} &C
que fi c'eft la chaux qui a fourni le phlo-
giftique, on ne peut diftinguer de quel
métal, ou même de quelle fubftance
de toute autre efpece , l'air a été tiré.
Ces particularités feront fuftïfamment
prouvées par les expériences fuivantes.

Je fis cent vingt explofions d'une
jarre ordinaire dans environ un quart
de mefure d'air acide vitriolique tiré
du cuivre j fon volume fut diminué
d'environ un tiers par cette opération ;
& le réfidu ne parut pas changé, caril fut abforbé en entier par l'eau. Je
tranfvafai l'air avec foin d'un vaifleau
dans un autre , jufqu a trois fois dans
le cours de ce procédé} &: le
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vaifTeau dans lequel cet air reçut les
exploitons fut, félon toutes les appa¬
rences, aufli noir que le premier ; en-
forte que cet air paroît être tout entier
convertible en cette matière noire ,

quelle qu'elle foit.
M'imaginant que cette diminution

de l'air acide vitriolique provenoit
peut-être de fon abforption par le ci¬
ment qui bouchoit les tubes de verre
dont je m'étois fervi dans l'expérience
précédente } je la répétai avec cette
feule différence , que je me fervis du
mercure pour la production de cet air,
& que je le reçus dans un Jiphon de
verre renfermé par le mercure} & j'ob-
fervai que le même nombre d'explo¬
itons le diminuoit à-peu-près dans la
même proportion qu'auparavant.

L'expérience fuivante me paroît
prouver que cette matière vient de
l'air acide vitriolique feul , &c non
d'aucune combinaifon de la matière
éleétrique avec cet air. Je tirai la lîm-
ple étincelle éleétrique d'un principal
conduéteur de grofleur médiocre, pen¬
dant l'efpace de cinq minutes fans in¬
terruption , dans une quantité d'air
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acide vitriolique , fans produire aucun
changement dans d'intérieur du verre.
Immédiatement après , j'y fis feule¬
ment deux explofions d'une jarre ordi¬
naire

, dont chacune fut produite dans
moins d'un quart de minute avec la
même machine dans le même état :

tout l'intérieur du tube fut complète¬
ment couvert de la matière noire. Or,
fi la matière éleébrique formoit quelque
union avec l'air , 8c fi cette matière
noire étoit le réfultat de cette combi-
naifon

, toute la différence qui eût pu
fe trouver entre l'effet de la fimple
étincelle, 8c celui de ïexplojion, n'au-
roit confifté qu'en une formation plus
lente ou plus fubite de cette matière.

Si j'euffê employé des tubes affez
petits, ou un conduéleur allez grand,
j'aurois fans doute produit cette cou¬
verture noire avec les étincelles feules*
D'un autre côté , ayant rempli de cet
air une grande phiole d'environ un
pouce 8c demi de largeur , je trouvai
que l'explofion même d'une très-grande
jarre contenant plus de deux pieds de
furface couverte de métal n'avoit
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dans ce cas la force du choc 11'étok
pas capable de donner à l'entiere quan¬
tité d'air la concuflion nécefïaire pour
en décompofer quelque portion.

Une fois j'eus quelque idée que la
matière formée par ces explofions dans
Pair acide vitriolique , pourroit bien
être différente , félon les divers mé¬
taux ou autres fubftances qui auraient
fourni le phlogiftique à cet air \ m'ima-
ginant qu'une portion de la terre de
la fubftance en queftion pourroit être
entrée dans la compofition de l'air con¬
jointement avec le phlogiftique, & re¬
paraître enfuite fous la forme de pou¬
dre, dans fa décompofition. Mais tout
bien confidéré, je ne trouvai pas que
cette conjecture fût vérifiée par les faits
que je vais rapporter.

J'avois communément fait ufage du
cuivre } mais j'ai rapporté ci - deffus
une expérience dans laquelle j'avois tiré
cet air du mercure j &c j'en tirai enfuite
f»our le même objet, de preique touteses fortes de fubftances dont on peut

ir. L'explofion éleétrique pro-
dans cet air le même effet de

tube avec la matière noire 3
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comme elle avoit fait dans l'air tiré du
cuivre. Quelques - unes de ces expé¬
riences furent accompagnées de cir-
conftances particulières que je vais rap¬
porter en peu de mots.

Je fus très - embarraflfé lorfque je
voulus obtenir de l'air acide vitriolique
par le moyen du plomb. Je mis une
quantité de ce métal en grenaille dans
une phiole contenant de l'huile de vi¬
triol , & dès que j'y eus feulement ap¬
pliqué le degré ordinaire de chaleur,
il y eut une confidérable quantité d'air
produite \ mais enfuite j'eus beau aug¬
menter la chaleur jufqu'à faire bouillir
l'acide, il ne me fut plus poffible d'ob¬
tenir de l'air. Je crois en conféquence s

que dans ce cas le phlogiftique avoit
été fourni par quelque chofe d'adhé¬
rent à la grenaille. Quoi qu'il en foit,
je fis l'explofion éleéirique dans l'air
ainfi produit , de il fe forma dans la
première quantité que j'eiîàyai , une
matière blanchâtre qui couvrit pref-
que tout l'intérieur du tube. Mais
dans les expériences fubféquentes avec
l'air tiré de la même grenaille, ou de
quelque chofe qui y adhéroit,, il y eut

SCD LYON 1



moins de la matière blanchâtre \ Se
enfin il ne s'y forma que la matière
noire , comme dans toutes les autres

expériences. Lorfque j'eus introduit de
l'eau dans cet air , il refta un réfidu
confidérable qui étoit légèrement in-
fiammablei

On obtient facilement l'air acide
yitriolique par le moyen de Yefprit de
vin. Le mélange devient noir avant
qu'il commence à donner de l'air.
L'explofion éleétrique produifit aufli la
matière noire dans cet air.

S'il eft quelqués-unes de mes expérien¬
ces qui puïflênt nous donner quelque lu¬
mière au fujet de cette matière noire ,

ce font fans doute celles que je fis avec
Yéther, par le fecours duquel on ob¬
tient cet air auili aifément que par le
moyen de toute autre fubftance conte-

dLfphlogiftique. L'explofion élec¬
trique dans l'air que j'avois obtenu par
le moyen de l'éther , donna au verre
une teinte très-noire \ &c même plus

, que je ne l'avois obfervée
dans aucune autre expérience de cette

ture j & lorfque l'eau eut abforbé
de cet
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air , il y eut un réfidu dans lequel une
chandelle brûla avec une flamme bleue
léchante. Mais ce qu'il y eut de plus
remarquable dans cette expérience , ce
fut qu'indépendamment de la grande
noirceur que contracta l'huile de vitriol
pendant le procédé, il fe forma une
fabftance noire, de conflftance épaifle»
qui flotta fur la fur face de l'acide. J'en
ramaflai une quantité } mais je ne l'ai
pas examinée avec une attention fuffi-
fante. On peut aifément fe la procurer
en faifant bouillir de l'éther dans l'a¬
cide vitriolique. Je crois très-pcflible
que l'analyfe de cette fubftance foit un
moyen de parvenir à connoître la na¬
ture de la matière noire que forment
les exploitons éleétriques dans l'air acide
vitriolique } car ces deux fubllances pa-
roilfent avoir entr'elles beaucoup de
reflemblance. Mais je ne prétends riea
décider fur ce point.
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Obferyations relatives a l'air acide fpa~
thique.

Dans mes premières recherches fur
la nature de cet acide, j'avançai une
opinion fuffifamment appuyée , à mon
avis, par des expériences : favoir, que
ce n'eft ni un nouvel acide minéral,
comme Mr. Scheele, qui a fait les'pre¬
mières découvertes fur ce fujet, le fup-

Fofoit; ni l'acide marin déguifé, commea conjeéhiré Mr. Boulanger-; mais que
ce n'eft dans le fait rien de plus que
l'acide vitriolique même qu'on a em¬
ployé à diftoudre le fpath , preferité
fous la forme d'air ,„par le moyen du
phlogiftique que contient ce foflile, &
chargé d'Une quantité de croûte fpa-
thique j qui eft une portion de la terre
du fpath. Cet ingrédient de plus donne
à l'air de nouveaux pouvoirs tant qu'il
y demeure combine ; mais dès qu'il
s'en fépare , il le laifte tel qu'il auroit
été fans cela : favoir , un véritable air
acide vitriolique.
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Cette hypothefe n'a pas été univer-
fellement reçue , parce qu'on n'a pas
fait, félon moi, allez d'attention à mes
expériences. Je ne rappellerai en confé-
quence que mes principales preuves ,
êc je rapporterai enfuite quelques nou¬
velles expériences , qui me paroilTent
toutes en faveur de la théorie que j'ai
avancée.

1. Le fpath contient évidemment
du phlogiftique, ainfi que le démon¬
trent fes propriétés connues, ôc encore
mieux l'air qu'il a produit lorfque je
l'ai traité avec l'acide nitreux 3 confé-
quemment, fi 011 le chauffe dans l'a¬
cide vitriolique , il doit néceffairement
produire de l'air acide vitriolique , par
la même raifon que toute autre fub-
ftance contenant du phlogiftique pro¬
duit cet air, fi on la traite de la même
maniéré. Quoique cet air , étant pro¬
duit dans, ces circonftances particu¬
lières , puilfe être modifié par d'autres
caufes : favoir, par l'addition & l'union
intime de la croûte fpathique.

1. Lorfqu'on introduit de l'eau dans
l'air acide fpathique , elle en abforbe
entièrement la partie acide 3 la terre
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qu'il contenoit fe précipite, ôc l'on peut
la recueillir toute entiere. Or l'eau ,

ainfî imprégnée du pur acide, eft à tous
égards la même chofe que l'eau impré¬
gnée d'air acide vitriolique j à cela près,
qu'elle paroît contenir encore une pe¬
tite quantité de la croûte fpathique.

3. Ce que je trouve tout-à-fait dé-
cifif dans ce cas, c'eft que lorfque pat
le moyen de la chaleur on fait fortir
l'air de l'eau ainfi imprégnée de l'acide
fpathique, cet air, dans plus de douze
épreuves différentes, paroît pofféder les
mêmes propriétés que l'air acide vitrier
lique y Bc autant que j'ai pu le décou¬
vrir , il n'en différé à aucun égard que
ce foit.

Les feules objeétions dont j'aie en¬
tendu parler, ou que je puiffe imagi¬
ner contre l'hypothefe ci-deffus établie,
font : que je n'ai pas encore pu parve¬
nir à faire diffoudre la croûte fpathique
«dans de l'air acide vitriolique déjà for¬
mé j Se à compofer par cette combi-
naifon l'air acide fpathique 3 & que ,

quoique je me fufîe imaginé que j'a-
vois produit par le moyen du phof-
phore de Mr. Canton, qui, à quelques
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égards , refïemble à ce fpath , line ef-
pece d'air qui approchoit un peu de
celui dont il s'agit ; parce que lorfquô
j'introduifois de l'eau dans une quan¬
tité d'air retiré de cette fubftance par
le moyen de l'acide vitriolique , il fe
formoit une légère croûte fur fa fur-
face 3 je crois maintenant que ce pou-voit être du foufre formé dans la dif-
folution, 8c fublimé par la chaleur du
procédé, 8cnon pas la croûte fpathique
proprement dite, ou aucune autre chofe
de la même nature , ainû que me l'a
fuggéré mon ami Mr. Bewly.

Mais je ne trouve pas que des ar-
gumens dérivés de pareilles confîdéra-
tions, qui font toutes négatives3 contre¬
balancent les argumens direéts 8c po-
f tifs fpécifiés ci-delfus, qui font dérivés
de l'analyfe de cet air. D'ailleurs nous
ferons peut-être en état dans la fuite,
de compofer l'air acide fpathique avec
les inprediens dont je fuppofe qu'il eftforme , quoique nous ne publions y
parvenir pour le préfent. Ce n'eft pas
une chofe extraordinaire en phyûque ,
d'être en état de décompofer très-com-
plettement une fubftance, fans pouvoir
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la recompofer de fes principes conlti-
tuans. J'ajouterai quelques nouvelles
expériences pour confirmer les obfer-
vations que je viens de rapporter.

i. Si l'acide fpathique avoit été un
acide fui generis j on auroit dû s'atten¬
dre qu'il feroit délogé de fa bafe par
quelqu'autre des acides aulîi-bien que
par l'acide vitriolique j ou que s'il étoit
d'une nature plus forte que l'acide ni-
treux, ou que l'acide marin, il les dé-
logeroit de leurs bafes : au lieu qu'au¬
cune expérience ne nous montre rien
de femblable ; & l'on ne peut aucune¬
ment obtenir l'air acide fpathique , li
ce n'eft en faifant dififoudre le fpath
dans l'acide vitriolique. Les Chymiftes
ont déjà fait, jufqu'à un certain point
cette obfervation. J.'ai répété avec foin
les mêmes expériences, & voici les ré-
fultats que j'ai eus.

Ayant mis line quantité de fpath fur
de fort acide nitreux dans une phiole
de verre à bouchon de cryftal tubulé,
je reçus le produit dans l'eau, &c j'ob-
fervai qu'environ un fixieme de ce pro¬
duit étoit de l'air fixe qui précipitoit la
chaux de l'eau de chaux j ôc que le

reliant
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reftant éroit fortement nitreux : preuve
que cette fubftance contient beaucoupde phlogiftique j nuis il n'y avoit au¬
cune apparence de croûte fur la furface
de l'eau. Lorfque je reçus l'air dans le
mercure , la dilTolution de ce métal &
la produdbion d'une nouvelle quantitéd'air nitreux démontrèrent que l'acidenitreux s'élevoit fans être combiné avec
rien qui pût en altérer les propriétés.Lorfque je mis de l'acide marin fur
le fpath , 6c que je le chauffai , fans
quoi il ne produifoit aucun effet ( ç'a-voir été de même avec l'acide nitreux),rien ne fut produit que l'air acide marin
proprement dit. On appercevoit à lavérité que quelques - unes des bulles
formoient une croûte j mais cette ap¬
parence étoit fi exceffivement légère ,qu'on pouvoir bien fuppofer qu'elleprovenoit d'une très - petite quantitéd'huile de vitriol contenue dans l'ef-
prit de fel ; & cette explication efb d'au¬
tant plus probable, que l'air de la phiole,qui monta dans la première période duprocédé , parut être un peu phlogifti-qué , comme il Fauroit été par un mé¬lange d'air acide vitriolique. vTome IV,\ O
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2. Il faut probablement la même

quantité d'air acide vitriolique que
d'air acide fpathique pour faturer Yeau j
& il eft certain que Yair alkalin prend
aullî , pour fe faturer, autant de l'un
que de l'autre. L'eau, ainfi que je l'ai
obfervé plus haut, abforbe environ dix
fois plus d'air acide marin que d'air
acide vitriolique.

Afin d'éprouver combien d'air acide
fpathique l'eau peut abforber , je mis
ux grains d'eau contenus dans un petit
tube de verre fermé par un bout, dans
une jarre d'air acide fpathique, & fept
grains d'eau dans une autre jarre du
même air. La première abforba une me-
fure de l'air , ôz la fécondé deux mefu-
res. Celle - ci étoit dans un plus grand
vailTeaii : ce qui probablement étoit un
avantage relativement à l'abforption de
l'air. Cependant cette abforption, quoi¬
que certainement plus grande que dans
le cas de l'air acide vitriolique, eft fort
au-deftous de la quantité d'air acide ma¬
rin qui auroit été abforbée j Se je trou¬
vai , dans la fuite , que la croûte fpa¬
thique même abforbe une quantité de
cet air acide ; enforte qu'il eft poflible

SCD LYON 1



Section XXVII. 515
qu'abftraéfcion faite de cette abforption
par la croûte fpathique , Veau n'eut pasplus abforbé de cet air qu'elle n'auroitabforbé d'air acide vitriolique.Je m'alfurai que l'air acide fpathiquefature la même quantité d'air alkalïn
que l'air acide vitriolique , dans unefuite d'expériences que je n'avois pasfaite pour cet objet particulier } maisqui étoit deftinée à déterminer la quan¬tité d'acide qui fe trouve dans chacunedes efpeces d'air acide. La premièreméthode que j'imaginai pour y parve¬nir, ce fut de mefurer la quantité d'eauteinte en bleu par le fuc de tournefol,qu'une égale quantité de chacune des

efpeces d'air pouvoir changer en rouge.Mais £>ar cette voie mon objet n'auroit
pas été rempli avec autant d'exaétitude,ou du moins aufli vifiblement Se auflidémonftrativement, que par la fatura-tion de ces airs avec l'air alkaliiij parceque la diminution de volume eft unechofe facile à mefurer. Le réfultat deces expériences eft extraordinaire à biendes égards, & tel, à mon avis

, queperfonne n'auroit pu le conjecturer apriori j du moins il fut le contraire de
O 2
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ce que j'at-tendoîs. Comme je fis ces
expériences de deux maniérés différent
tes , 6c que les réfiutrcs , quoique con¬
formes en général, différent cependant
un peu, il convient de rapporter les
particularités de i'une 6c de l'autre.

Afin de déterminer les quantités d'air
lkalin 6c d'air acide cap .bies de fe fatu-

rer mutuellement, je remplis d'abord
mercure une jarre de verre, & j'y mis

une mefure 6c demie d'air alkalin, 6c
enfui te la même quantité ( prife avec
le même godet ) d'^ir acide marin ; la

talité dès deux airs difparut à très-peu
de chofe près} 6c il fe forma une quan¬
tité de fel ammoniac. J'inrroduifis alors
dans la même jarre une autre quantité
égale d'air acide marin , 6c j'obfervai
qu'elle occupoit environ un fixieme de
moins d'efpace que la quantité primi-

d'air alkalin} enforte qu il étoit aif-
f)aru un peu plus de l'air acide que de'air alkalin. J'introduifis enfuite dans

jarre la même quantité de chacune
deux efpeces d'air alternativement,

ufqu'à ce que j'y en eu.lié mis en
tout cinq mefures de chacune } après

il refta à peine d'autre air que
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celui que l'eau n'abforba point : il fai-
foit environ un quart de la quantité
primitive, 8c ne difFéroit que très-peu
de l'air commun 3 car deux parties de
cet air 8c une d'air nitreux occupèrent
l'efpace d'une partie 8c un quart. Tout
conlidéré , 011 peut donc , en toute iû-
reté , conclure de cette expérience, que
d'égales quantités de ces deux efpeces
d'air fe faturent mutuellement.

Ayant fait la même épreuve avec
Yair acide vitriolique je trouvai qu'il
n'en falloit , autant que j'en pouvois
juger , que la moitié pour faturer une
quantité donnée d'air alkalin. Car lorf-
que je les mêlai enfemble dans cette

proportion, la totalité des deux efpeces
d'air difpariit entièrement, Ce fut en
faifant cette expérience , 8c introdui-
fant toujours deux parties d'air alkalin
pour une d'air acide vitriolique , que
j'obtins l'épaifle couverture jaune de l'in¬
térieur de la jarre, dont j'ai fait men¬
tion plus haut, 8c qui devint blanche
lorfqu'elîe fut expofée à l'air libre.

En opérant de la même maniéré ,

je trouvai aufii qu'une quantité d'airalkalin étoit faturée par la moitié au-
O3

I
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tant d'air acidefpathique • enforte qu'ils
difparurent tous deux en entier. L'air
acide fpathique & l'air acide vitrioli-
que s'accordent parfaitement dans cette
circonftance remarquable \ & cela me
paroît fournir une très-forte preuve de
leur identité finale.

Je fis la même expérience avec l'air
fixe. J'en introduifis une partie dans
la jarre où étoit déjà une partie égale
d'air alkalin } le mercure monta &
laifia l'efpace d'une demi-partie } &c
lorfque j'introduifis une autre partie
d'air fixe, il n'y en eut pas plus d'ab-
forbé. J'y admis de l'eau qui abforba
prefque tout le reliant ; enforte qu'une
demi-partie d'air fixe avoit faturé une
partie entiers d'air alkalin r- rnais l'n=-
nion de ces deux efpeces d'air ne fe
fait pas aulli vite que dans les autres
cas j fans cela , la totalité de l'air al¬
kalin auroit difparu lorfque j'eus in¬
troduit la moitié de la quantité d'air
fixe. Dans la fuite , je fis ce mélange
par degrés} & un tiers de la quantité
d'air fixe fut prefque fuffifant pour fa-
turer la totalité de l'air alkalin.

Enfin je remplis avec la vapeur rougé
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de i'efprit de nitre le vailfeau dans le¬
quel j'avois me furé les efpeces d'air
dont je viens de parler , & j'y mis une
égale quantité & un quart de plus d'air
alkalin. Il devint auili-tôt très-trouble
& blanc , 3c le mercure s'éleva dans
le vailfeau. Je remplis enfui te de nou¬
veau avec la valeur rouge la même
phiole , de la merne maniéré, autant
qu'il me fut polîlblej & j'y introduits
de l'eau , qui abforba un quart de ce
que contenoit la phiole. C'étoit donc
l'efpace qu'auroit occupé la vapeur
rouge , s'il n'y avoir eu aucun mélange
d'air commun. Conféquemment, une

le vapeur nitreufe faturoit, dans
kalin. Mais il y a toujours un degré
conlîclérable d'incertitude, relativement
à la quantité effective de vapeur ni¬
treufe renfermée dans une phiole qui
en paroît remplie.

Dans l'autre fuite d'expériences, je
ne pris que des parties égales des dif¬
férentes efpeces d'air acide 3 & , les
introduifant fucceifivement dans une

grande jarre d'air alkalin, je tâchai de
déterminer combien de cet,air d'éga-

environ cinq parties d'air aî-

O4
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quantités des différens airs acides
pourraient faturer. Le vaiffeau que je
remplis d'air acide dans tous ces cas te-
noit une mefure & un fixieme, & la di¬
minution de volume dans la jarre d'air
alkalin ( j'avois foin de la remplir de
nouveau dans toutes les épreuves) par
les différentes efpeces cl'air acide fut, à

peu de chofe près qu'il eft poffible,
dans laproportion fuivante : une partie

ir acide fpathique abforba de l'air
alkalin. . i ~

vitriolique.- 2
marin 1 j

eulTe introduit l'air fixe très-lente-
"it

, comme dans un des cas de la
première fuite d'expériences, il aurait
f>robablement abforbé plus d'air alka-in.

J'obfërverai auffi que cette derniere
méthode de faire ces expériences eft

exaéte que l'autre , en ce que je
ai point fait de compenfation pour
s différens degrés de dilatation de

occafionnée dans la jarre par le
de la portion de mercure qui s'y

au-deffus du niveau de celui
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du badin. Mais , pour éviter cette
inexactitude , il m'auroit fallu un baf¬
fin plus profond , <5c plus de mercure
que je n'en avois fous la main. Ce¬
pendant les réfultats de ces expériences,
dans les deux maniérés de les faire ,

s'accordent, à fi peu de chofe près, que
je ne doute prefque pas qu'on ne puifïe
compter fumlamment fur les conclu-
lions.

Que l'air acide vitrioîique fature
Flus d'air alkalin que n'en peut faturerair acide marin , cette obfervation
s'accorde alfez bien avec celle des quan¬
tités d'eau qu'ils faturent refpeétive-
ment. La différence qui fe trouve en-
tr'eux relativement à l'eau, efc du même
coté que dans le cas préfent , quoi¬
qu'elle foit beaucoup plus grande ,

puifqu'une égale quantité d'eau abforbe
dix fois autant d'air acide marin qued'air acide vitrioîique. L'eau 11e prend
âtiffi gueres plus que de fon volume
d'air fixe; enforte qu'une quantité d'air
alkalin doit , par la même raifon ,

prendre moins de celui-ci que d'au¬
cune autre efpece d'air acide : ce quis'accorde avec l'expérience. Cependant,
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en confidérant la force apparence des
acides , on s'imagineroit que l'acide
vitriolique , qui lous cette forme eft
plus foible que l'acide marin , doit fa-
turer moins d'air alkalin j 8c que l'air
fixe , étant le plus foible des acides ,
doit faturer la moindre quantité d'air
alkalin. Mais l'hypothefe que je viens
d'établir, dans laquelle les expériences
ne paroiifent point du tout extraordi¬
naires , eft dans le fait plus conforme
à l'analogie de la faturation de l'eau
par ces acides ; 8c la différence qui fe
trouve entre les portions abforbées de
chacun d'eux correfpond à la diffé¬
rence des gravités fpécifiques de l'eau
8c de l'air y mais je ne confidérois pas
ce fujet fous ce point de vue à priori.

Je n'ajouterai à ces obfervations 8c
expériences fur l'air acide fpathique ,
qu'une tentative infruéhieufe que j'ai
faite pour incorporer la croûte fpathi¬
que avec l'air acide vitriolique, comme
ie! avois auparavant effayé avec le fpath
même. Pour cet effet , j'ai mis une
quantité de croûte fpathique dans une
phiole contenant de l'air acide vitrio¬
lique j 8c en faifant tomber fur cette
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croûte le foyer d'une lentille ardente
pendant un tems conûdérable , j'ai
rempli tout l'intérieur du vaiffeau d'une
poufliere, qui étoit la croûte, fublimée,
pour ainft dire , par la chaleur. Mais
après cette opération, lorfque j'ai intro¬
duit de l'eau dans cet air , il a été ab-
forbé exactement de même qu'il l'auroit
été auparavant, fans former de croûte à
la furface de l'eau.

Section. XXVïlL

Expériences relatives cl l'air acide marin.

I L eft allez ftngulier qu'au lieu que
l'eau imprégnée d'air acide vitriolique
différé très-fort de l'huile de vitriol,
en ce qu'elle eft beaucoup moins acide,
8c beaucoup plus volatile; l'eau impré¬
gnée d'air acide marin foit capable d'ê¬
tre plus concentrée ; tellement qu'on
puifle avoir par ce moyen un acide
marin plus fort, qu'il n'eft, à ce que je
crois , poffible de le faire par la mé¬
thode ordinaire de la diftillation ; avec-'
cette feule différence que i'efprit de fel

O 6

SCD LYON 1



ordinaire eft toujours d'une couleur
paille allez foncée ; au lieu que l'eau
imprégnée d'air acide marin, eft: pour
l'ordinaire beaucoup moins colorée, &C
qu'elle eft même quelquefois prefqu'en-
tierement fans couleur.

Voici l'expérience que j'ai faite pour
déterminer la plus grande force de
l'eau imprégnée d'air acide marin. Je
faturai d'air acide marin une quantité
d'eau , & ayant délayé, d'un côté cette
liqueur avec une égale quantité d'eau,
& de l'autre une dofe égale du meilleur
efprit de fel que je pus me procurer ,
avec une égale quantité d'eau , je les
appliquai féparément à de la limaille
de zinc dans une phiole à bouchon de
cryftal tubulé. Le premier de ces acides
donna dix-fcpt mefures d'air inflam¬
mable , & le fécond n'en donna que
quatorze ; & encore l'eau imprégnée
n'étoit-elle pas auffi forte qu'elle auroit
pu le devenir fi j'eufte mis plus de tems
à la faturer. De plus , j'avois lailfé
échapper une partie de fon acide,. pour
l'avoir yerfée d'un vaiffeau dans un
autre, plus de fois qu'il n'étoit nécef-
iaire» N. B, L'eau ainfl imprégnée d'air
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acide marin , étoit p r e fqu ' e 111 ie r e men r
fans couleur.

Après cela,, j'expofai les deux acides
à l'air libre dans des coupes égales.
J'obfervai qu'ils fumoient en- appa¬
rence autant l'un que l'autre y 8c lori-
que je fouftlois la vapeur avec ma bou¬
che , il paroifloit s'en exhaler davantage
de tous les deux dans la même propor¬
tion., Lorfqu'ils eurent été ainfi expofés
1111 jour entier à l'air libre, je trouvai
qu'appliqués à la limaille de zinc en

quantités égales comme auparavant ,
ils doiinoient de l'air inflammable dans
la proportion de cinq à trois : la plus
grande quantité étant produite par l'eau
imprégnée.

j'ai fouvent tâché de déterminer la
caufe de la couleur ordinaire tant de
l'efprit de nitre que de l'efprit de fel \
mais je n'ai pas eu beaucoup de fuccès.
Et en vérité

, les expériences que j'aifaites dans cette vue ont eu des réful-
tats fi peu d'accord entr'eux , que je
ne faurois les expliquer. Une fois, jemis un petit tube de verre à demi-
rempli d'eau , dans une jarre d'air
acide marin ; 8c j'obfervai que l'eau
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bleue avant de prendre une

couleur paille. Une autre fois, en dis¬
tillant une quantité d'efprit de fel s
j'imprégnai en même-tems une quan¬
tité d'eau avec la vapeur acide fura-
bondante, de la maniéré inventée par
M. Woulfe, & je ne m'apperçus pas
qu'il y eût aucune différence fenfible
dans la couleur des deux acides. Mais
une autre fois , ayant fiit paffer l'air
acide marin à travers une quantité de
mercure , avant de le faire arriver a
l'eau qu'il devoit imprégner ( c'eft la
méthode que j'ai communément fuivie
pour cet effet ) j je trouvai que , quoi¬
qu'elle prît une couleur paille , cette
couleur étoit beaucoup plus légère que
celle de l'efprit de fel ordinaire, quoi¬
que ce fût un acide beaucoup plus fort.
Et d'autres fois, je ne me fuis pas ap-
perçu que l'eau imprégnée de cette ma¬
niéré acquît aucune couleur.
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Section XXIX.

Expériences fur le mélange de différentes
efpeces d'air qui n'ont point d'action
mutuelle.

E N confidérant les différences re¬

marquables qui fe trouvent entre cer¬
taines efpeces d'air foit relativement
à leur pefanteur Spécifique » foit par
rapport à d'autres propriétés, on feroit
affez fondé à regarder comme accor¬
dé : que celles du moins qui différent
beaucoup en pefanteur fpécifique doi¬
vent fe féparer l'une de l'autre après
leur mélange , la plus pefante gagnant
la partie inférieure , &c la plus légère
la partie fupérieure j & qu'on, pourroit,
par ce moyen , faire chaffer la plus lé¬
gère efpece d'air par la plus pefante ,
s'il y avoit à la partie fupérieure du
vaiffeau une ouverture par où elle pût
s'échapper. -Comme dans bien des ex-?

périences il eft inévitable que des ef¬
peces d'air différentes ne fe mêlent,
je penfai qju'il feroit effentiel de déter¬
miner précisément ce qui fe paffe à cet
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égard, afin que je ne fulfe pas dans le
cas de me tromper en quelque occa-
f on où je croirois n'avoir qu'une efpece
d'air, tandis que j'en aurois aulïi quel-
qu'autre , du moins en plus grande
quantité que je ne l'aurois foupçonné.

Le réfultat de mes elfais a été cette
conclufîon générale , que lorfque deux
efpeces d'air ont été mêlées , il n'eft
pas pollible de les feparer de nouveau
par la voie de la décantation de quel¬
que maniéré qu'on s'y prenne, & quel¬
ques précautions qu'on apporte en fai-
fant cette opération. Ces airs peuvent
bien ne pas s incorporer à proprement
parler , au point de former une tierce
efpece d'air ayant de nouvelles proprié¬
tés ; mais ils demeurent également ré¬
pandus dans la maflTe l'une de l'autre ;
Sefoit qu'on retire du vailfeau la portion
fupérieure ou la portion inférieure de
l'air, fans troubler le relie, elle contien¬
dra un mélange égal des deux airs.

Après quelques expériences avec les
phioles ordinaires , je les rejettai par
la raifon qu'en laiiîant rentrer l'eau
dans la phioie, je caufois une agitation
qui devoir néceifairemênt mêler les deux
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efpeces d'air qui s'y trouvoient, quel¬
que foigneufement qu'elles eulTent été
féparées. J'évitai cet inconvénient en
faifant les expériences par la méthode
fuivante , qui eft plus exaéte , & que
j'appliquai à toutes les efpeces d'air que
l'eau peut renfermer. Je n'ai point fait
d'épreuve pareille fur les airs acide
8c alkalin -y mais je regarde comme ac¬
cordé que le réfultat auroit été le même
qu'avec ceux qui fuivent,

. Je mis d'égales quantités d'air fixe
8c d'air commun dans un vailTeau. cy¬
lindrique dont je ponvois ouvrir les
deux bouts au moyen des bouchons de
eryftal qui y étoient adaptés , 8c après
les y avoir laides un jour entier , le
vailTeau étant dans une pofition per¬
pendiculaire : ce qui avoir dû leur don¬
ner le tems 8c le moyen de fe féparer
l'un de l'autre ; je fis for tir avec pré¬
caution ce qui étoit contenu feulement
dans la partie fupérieure du vailTeau ,

l'eau entrant doucement par l'ouver¬
ture inférieure ; 8c je mis le reliant,
qui avoit occupé la partie inférieure
du vailTeau, dans une phiole féparée.
J'examinai enflure ces deux portions
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l'une après l'autre , 8c je ne trouvai
aucune différence entr'elles ; car l'eau
abforba une égale quantité de chacune
des deux. S'il y eut quelque légère dif¬
férence , elle n'excédoit pas celle de
l'expérience fuivante , que je fis avec
une phiole de huit onces , an fond de
laquelle j'avois fait un trou par lequel
l'eau pût entrer à mefure que l'air for-
toit par fon orifice.

Je remplis cette phiole avec d'égales
quantités d'air fixe 8c d'air commun j
8c après un rems confidérable , je fis
fortir la portion fupérieure en faifant
entrer l't^u-p^4ê--ba> ^ & j'oblbryai
que des quatre mefures qui avoient
occupé la partie fupérieure de la phio¬
le , il en reftoit deux 8c demie que
l'eau n'abforba point , 8c des quatre
qui occupoient la partie inférieure, il
en refta deux 8c un quart ; enforte qu'il
y avoir un peu plus d'air fixe dans la
partie inférieure du vaiffeau que dans
fa partie fupérieure.

Ayant mêlé d'égales quantités d'air
nitreux 8c d'air inflammable dans la
phiole qui étoit percée au fond , 8c
ayant fait fortir ce mélange en cinq
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différences portions, j'obfervai qu'elles
brûloient toutes avec une flamme lé¬
chante , fans qu'il y eût entr'elles au¬
cune différence fenfible.

J'eflàyai de la même maniéré un

mélange d'air nitreux 8c d'air commun
8c après les avoir laiffés enfemble toute
la nuit, je trouvai que la partie infé¬
rieure de ce mélange diminuoit l'air
commun un peu plus que la partie fu-
périeure j mais la différence étoit très-
petire.

Enfin je mis enfemble d'égales quan¬tités d'air nitr'eux 8c d'air fixe dans la
phiole percée j je les décanpu^^eirjdifbférentes portion^aveCle même foin
qu'auparavant : 8c lorfque j'effayai ces
portions avec fair commun , je ne pus
appercevoir aucune différence entre les
diminutions refpeétives qu'elles pro-duifirent.

Malgré ces expériences , je ne dis
pas que fi on mettoit avec beaucoupde précaution dans le même vaifleau
deux efpeces d'air de pefanteurs fpé-cifiques très-différentes , fans la moin¬
dre agitation qui put les mêler 8c les
confondre enfernbie 3 elles ne demeu-
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ralfent féparées , comme peuvent l'êtr«
du vin Se de Veau qu'on a mis enfem-
ble avec le même foin. Mais je penfe
que , lorfqu'elles auront une fois été
mêlées, elles relieront de même,, ainli
que le vin Se l'eau lorfqu'on les a fe-
coués enfemble.

Il fuit des expériences que je viens
de rapporter, que lorfqu'on fait palfer
de l'air fixe , ou toute autre efpece
d'air , dans un vailTeau qui contient de
l'air commun , il faut y en introduire
une quantité égale à toute la capacité
du vailTeau, pour que la moitié de l'air
commun en foit chalfée, parce que la
moitié de l'air qu'on introduit fortira
toujours conjointement avec l'air com¬
mun. Qu'après une autre quantité éga¬
le , il reliera encore un quart de l'air
communj Se après une autre , un hui¬
tième , Sec. C'eft-là une confidération
cjui, à ce que je m'imagine , doit avoir
échappé au Doéleur Percival , lorfqu'il
a mis fes plantes Se fes feuilles de rô-
fes dans le vailTeau moyen de l'appa¬
reil de M. Parker , Se qu'il a conclu
qu'elles étoient entourées d'une atmof-
phere d'air fixe , tandis qu'il n'y avoit
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en effet dans le vaiffeau qu'une petite
portion de cette efpece d air.

Des effets de l'airfur la végétation,
fur la couleur des feuilles de rofes.

Pendant que je faifois des e:
riences fur l'air fixe produit par la
mentation de la biere dans une braf-
ferie publique , de c'étoit long - te
avant que j'aie cherché à l'obtenir de
toute autre maniéré ; j'eus la curiofité
d'éprouver , entr autres chofes , l'eîfet
qu'il produiroit fur la végétation
plantes de fur les couleurs de quelques
■Heurs délicates , que je pouvois aifé-
rnent fufpendre dans la région de 1'
fixe fur les cuves en fermentation. Le
réfultat de quelques expériences que
je fis dans ces circonftances eft exprimé
dans les deux paragraphes fuivans, que
je tranferis de mon premier Yolume ,

f>. 45-,.
» L'air fixe eft promptement funefte
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du menthe aquatique, placés fur la
liqueur fermentante , fheurent dans
un jour , ôc ils ne reviennent pas
lorfqu'on les remet enfuite dans l'air
commun. On m'a dit néanmoins que
quelques autres plantes réliftent beau¬
coup plus à cette épreuve «.
» line rofe rouge, fraîchement cueil¬
lie , perdit fa couleur ,> 8c devint
d'une couleur pourpre après avoir été

» au-deftiis de la liqueur fermentante
» pendant environ vingt-quatre heures.
» Les extrémités des feuilles furent
»> plus affeétées que le refte. Une autre
» rofe rouge devint parfaitement blan-
s» che dans - cette fit-nation ; mais plu-
» fleurs autres fleurs de différente cou-
#> leur furent très-peu affeétées. Je n'ai
»> pas répété ces expériences, comme je
a fouhaite que cela foit fait , dans de
»> l'air fixe pur, extrait de la craie par
» l'huile de vitriol «.

Ce qui m'empêcha de répéter en-
fuite ces expériences avec de l'air fixe
retiré des fubftances calcaires , ce fut en
partie , que je me trouvai engagé dans
plufieurs autres recherches qui me pa-
roifloient de plus de conféquence ; &
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en partie aufli, que j'étois bien alfuré
que le réfalrat ne pouvoir pas être ef-
lentiellenient'diftérent. D'abord, parce
que l'air fixe, de quelque maniéré qu'onl'obtînt , paroiffoit dans routes les au¬
tres épreuves avoir les mêmes proprié¬tés ; 8c parce qu'en faifant attention
que l'air fixe elt réellement une pure
vapeur acide 3 je penfai qu'il étoit tout-
a-f-ait hors de probabilité que cet air
ne fut pas fatal à la végétation, comme
on fait que le font les autres vapeursacides.

Cependant le Doéfeur Perciyal queje tiens à honneur d'appeller mon ami,
tant pour fon mérite diftingué dans la
phyfique 8c dans la médecine, que pourfes aimables qualités , ayant entreprisde répéter ces expériences de la ma¬
niéré que j'ai propofée (Tom. I. p. 46),s'eft imaginé * que les réfultats étoient
fi loin de s'accorder avec les miens

,qu'ils en étoient décidément le contraire
a. tous égards ; enforte qu'ils l'ont con¬duit à conclure quç l'air fixe, bien loin

* Voyez fon dernier Volume à'EJfais dePhyfique t page z 8? , &c.
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d'être dejlruclif pour la végétation , eft
Xaliment propre des végétaux, les faifanr
profiter beaucoup plus qu'ils ne feroient
dans d'autres circonliances \ &e qu'au
lieu d'enlever la couleur des feuilles
de rofescet air eft un moyen de les
conferver dans la plus grande perfec¬
tion, ainfi que toutes les autres fleurs
les plus délicates.

Comme fes expériences font" allez
nombreufes, ôc leurs réfultats uniformes
& confirmés par piufieurs de fes amis

les ont répétées, j'ai juge né.ceflair.e
répéter moi-même, afin de dé¬

couvrir , s'il étoit poilible, la ,caufe de
la différence des conclufions que niïlV-
avons tirées de procédés fembiables en

^ car je ne pouvois avoir
doute de la réalité des faits

que le DoCteur Percival rapportoit,,
que de ceux dont j'avois été moi-
même le ténroin : de la nature eft in-
conteftablement la même dans tous les
lieux. Les réfultats de mes dernieres
expériences ayant été exactement con¬
formes à ceux des premières , de l'op-
pofé de celles du DoCteur Percival,
il devient nécelfaire pour moi d'en

rapporter
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rapporter les particularités plus minu-tieufement que je n'aurois penfé à. lefaire fans cela.

Le Doéteur Percival dit qu'il a com¬munément fait fes expériences dans levailfeau moyen de l'appareil du Doc¬
teur Nooth pour imprégner l'eau d'airfixe. Ce rameau étant auparavant rem¬pli d'air commun, aulîi-bien que levailfeau inférieur qui contènoit le mé¬lange de craie 8c de vitriol, en con-fervoit pendant long-tems une quan¬tité confidérable. îl ne dit pas que dansfes autres méthodes, il ait eu quelquecritérium alfuré pour déterminer dansuelle proportion il employoit l'air
xe.

Prévenu de la grande incertitude de
toutes les conclulîons qu'on pouvoirtirer d'expériences faites dans ces cir-
conftances, je commençai les miennes
en fuivant une méthode différente :favoir

, en remplilîànt les jarres , danslefquelles j'avois intention de mettreles plantes, avec ce que je favois êtrede pur air fixe , ou avec telle propor¬tion de cet air 8c d'air commun queje jugeois à propos j 8c en introduifantTome IV. P
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plantes à travers l'eau dans ces jar-*
res , comme j'avois coutume de faire
dans mes expériences fur la végétation
des plantes dans différentes efpeces
d'air. J'avois trouvé que les plantes
n'étoient point du tout endommagées
par leur paffage à travers l'eau.

Une raifon de plus pour me faire
préférer cette maniéré d'opérer, ce fut
que fi les plantes végétoient & croif-
foient dans l'air fixe ( nonobftant ce
que j'ai obfervé plus haut , je ne re¬
gardois pas cela comme impofïible ,
ôc les expériences du Doéteur Perci-
val me le faifoient même attendre )
je pour rois en même - tems obferver
fi leur végétation produiroit quelque
changement dans la conftitution de
l'air fixe.

En conféquence , le 5 Juin 1776 *
je mis deux jets de menthe dans deux
jarres égales, remplies à la même hau¬
teur avec de pur air fixe retiré 4e
craie par l'huile de vitriol : la partie
inférieure de chaque jarre contenant
d'égales quantités de la même eau de
pluie y avec cette différence que je fis
paffer un peu d'huile dans une des
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Jarres pour empêcher que l'eau n'ab-forbât trop promptement l'air fixe.Dans la même auge d'eau où étoit lajarre fans huile , je plaçai une autrejarre remplie de pur air fixe à la mêmehauteur, fans aucune plante. J'obfervaibientôt que l'eau s'élevoit exactementde même dans toutes les jarres , à l'ex¬ception de celle où il y avoit de l'huileà la furface de l'eau 3 & le lendemainmatin les deux plantes parurent tout-à-fait mortes, leurs tiges & leurs feuillesétant devenues prefque noires & flaf-

cjues. Au bout de deux jours, n'y ayantévidemment aucune probabilité que lesplantes revinrent, je les retirai, & jetrouvai que l'air auquel elles avoientété expofées n'avoit fouffert aucunealtération • car il fut précifément au¬tant abforbé par l'eau que tout autreair fixe.
Jugeant qu'il étoit pofilble que quoi¬que ces plantes fuflent mortes dansce changement total d'atmofphere ,elles en eulïent néanmoins fupportéun changement mitigéje pris trois au¬tres plantes ; j'en mis une dans unejarre d'air dont les deux tiers étoient

P a
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de T air fixe ; la fécondé dans une autre
où il y en avoir la moitié«Se la troi-
fieme dans une où il y en avoit feule¬
ment un quart. Mais à en juger par
toutes les apparences, toutes ces plan¬
tes moururent auffi promptement que
les deux premières ; & à dire vrai ,
ce fut, je crois , prefque inftantané-
ment. Car la celïàtion de la vie végé¬
tale doit avoir précédé de beaucoup
fes effets vijlbles j tels que la noir¬
ceur 3c la flaccidité des feuilles 3c des
ri§es- . , . , ,

Pour terminer cette fuite d'expe-
riences , je mis enfin feulement une
huitième partie d'air fixe fur deux plan¬
tes, qui avoient crû très-bien pendant
quelque tems dans des phioles d'eau,
fur lefquelles j'avois fimplement ren-
verfé des jarres pleines d'air commun,
afin d'éviter de mouiller les plantes ou
de les endommager en aucune ma¬
niéré j mais, malgré cela, 3c quoiqu'on
ne puifie fuppofer qu'il foit refté pen¬
dant long-tems beaucoup de l'air fixe,
dont une fi petite quantité étoit expo-
fée à une fi grande furface d'eau ; au
bout de quelques jours, les extrémités
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des feuilles, même aux fommités des
plantes, devinrent noires. Toutes deux
donnèrent bientôt des marques évi¬
dentes de dépériflement. L'une mou¬
rut dans environ dix jours, &: l'autre
ne furvécut qu'environ trois femaines.
Lorfqu'une plante eft reftée long-tems
dans cet état de langueur , il n'eft pasaifé de déterminer précifément à quel
tems on doit prononcer qu'elle eft
morte.

Il eft cependant polîible qu'au prin-
tems les plantes refiftaffent beaucoupmieux aux effets délétères de cette va¬

peur acide, de maniéré qu'elles vécuftent
& même profitaient, quoiqu'elles fuf-
fent expofées à un huitième, ou à une
plus grande portion d'air fixe. J'ai fait
toutes les expériences dont il s'agitdans une faifon avancée ; mais non

pas plus tard que je n'avois fait an¬
ciennement des expériences fembla-
bles, dans lefquelles les plantes avoient
pleinement répondu à mes vues.

Ces expériences , qui me paroifïentaufii fatisfaifantes &c aufti décifives qu'ilfe puifie, me convainquirent
voit y avoir quelque
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du Doéteur Percival \ &c afin de la dé¬
couvrir, je les répétai avec un appareil
femblable à celui dont il s'étoit fervi ;

j'eus d'abord lieu de conclure qu'il
'avoit pas fiait attention à deux cir-

eonftances. La première , c'eft que les
plantes fie confervent & croiffent affez
bien fians eau , pourvu qu'elles foient
dans des vaijjeaux fermés, où leur hu¬
midité ne puifife pas s'exhaler. C'eft à
eaufe de cela que les plantes qui lui
fervoient d'étalon , & qui étoient tou¬
tes expofées à l'air libre, ne pouvoient
fournir aucune indication de l'effet de
la feule circonftance de Yair commun
ou de Yair fixe , pour la confervation

pour l'accroifïement de la plante.
Car lorfqu'on veut déterminer l'effet
d'une feule circonftance , c'eft une ré¬
glé effentielle en phyfique de faire en-
forte que toutes les autres circonftances
foient aufti femblables qu'il eft poflible.

ne plante qui fe fane & meurt-en peu
heures à l'air libre , vivra plufîeurs
maines dans une phiole exactement

bouchée , & fur-tout dans un vaiffeau
de capacité confidérable.

En fécond lieu, je m'affurai que 1?
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Doéfceur Percival n'avoit jamais eu au¬
tant d'air fixe qu'il fe l'imaginoit, dans
les vaifleaux où il avoit mis fes plantes,
parce que l'air fixe ne chalfoit pas l'air
commun de ces vaiffeaux en occupant
toujours fa place dans la partie infé¬
rieure } mais en le délayant feulement
par degrés, Se étant toujours chaffé en
partie conjointement avec lui. Cette
obfervation a été éclaircie dans la fec-
tion précédente.

Les faits fuivans prouvent fnffifam-
ment que ces circonftances font les
véritables caufes de la différence des
réfultats de nos expériences. Je pris un
jet de menthe , je mis fa racine dans
une phiole de demi-once pleine d'eau
de pluie , Se je la plaçai dans le vaif-
feau moyen de l'appareil de Mr. Par¬
ker pour imprégner l'eau d'air fixe 3 Se
en même-tems je fufpendis une autre
plante par un fil dans le même vaif-
feau, fans qu'il y eût de l'eau %n con-
taéfc avec elle ; Se ayant mis une. quantité
de marbre en poudre Se d'huile de
vitriol dans le vaiffeau inférieur , je
fis élever continuellement un courant

épais d'air fixe dans celui qui contenoit
P4
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les plantes. D'un autre côté , j'enfer¬
mai deux autres plantes , l'une avec

racines dans l'eau , &c l'autre fuf-
pendue fans eau , dans le vailfeau
moyen d'un autre appareil femblable.
Les deux appareils avoient été lavés
& nettoyés en meme-tems, immédiate-

avant le procédé,
fis cette opération le zo Août

* avant la nuit j'obfer-
plantes qui avoient reçu le

courant continuel d'air fixe , étoient
de couleur obfcure , Se languiÇoient y

Se le lendemain matin elles avoient
manifeftement péri toutes deux } car
elles étoient flafques Se prefque noires.
J'examinai l'air : l'eau n'en abforba
que cinq fixiemes ; enforte que nonob-
ftant une vive effervefcence qui avoit
duré tout le jour , Se même la plus
grande partie de la nuit , il y avoit
encore près d'un fixieme de la quantité
totale qlfi n'étoit pas de l'air fixe. De

autre côté , les plantes que j'avois
en même-tems dans l'autre vaif-

feau , Se avec toutes les mêmes cir-
, à cela près , qu'elles n'é-

toient entourées que d'air commun s
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paroilfoient en parfaitement bon état ,

tk continuèrent même de pouffer pen¬dant un tems coniidérable } mais le
3 Septembre fuivant , la plante qui
avoit la racine dans l'eau , étoit ma-
nifeftement morte , après avoir langui
environ une femaine. Quant à celie
dont la racine étoit en l'air , quoique
la tige fût devenue noire , fa fom-
mité étoit encore verte , Se elle vé¬
cut, je crois, environ une femaine de
plus.

Comme on auroit pu foupçonnet quePhumidité de l'intérieur du vailfeau qui
veiioit d'être lavé contribuoit à confer-
ver ces plantes, j'en mis une autre dans
un vailfeau pareil , après l'avoir trèsr-bien féché Se chauffe. C'étoit le 21

Août. Le 3 Septembre la plante étoit
encore tout-à-fait fraîche , fans qu'il
en eût péri tuÉ* feule feuille 3 6c le 1 3du même mois je la retirai du vailfeau,
Jes feuilles du fommet étant encore

fraîches, quoique les autres fulfent flé¬
tries, Se que la tige eût noirci Se fe fût
gâtée. J'ai même ohfervé que les plan¬
tes paroilfent long-tems en très-bon
état dans le vuide j quoiqu'elles fe flé-
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triflènt très-promptement fi on les ex*
pofe enfuite à l'air libre.

Dans les expériences précédentes ou
je n'avois pas fait palfer les plantes à
travers l'eau, j'avois appliqué l'air fixe
pur. En conféquence , pour ma plus
grande fatisfaétion, 3c pour faire une
expérience finale , le 25 Septembre ,
je pris trois plants de menthe , 3c fans
les faire pafier à travers l'eau , j'en mis
un dans une grande phiole remplie de
pur air fixe , un autre dans une conte¬
nant moitié air fixe , moitié air com¬
mun ; 3c le troifieme dans une qui ne
contenoit que de l'air commun : celle-
ci étant également humide dans l'in¬
térieur, afin que toutes les circonftances
étrangères fuffent aufïi femblables qu'il
étoit poffible dans tous les cas.

Le lendemain matin , la plante qui
étoit dans l'air fixe pur-, étoit prefque
entièrement noire Se flafque } celle qui
étoit dans le mélange de moitié d'air
fixe , étoit environ à demi-affeétée de
la même maniéré, 3c, avant la nuit,
elle le fut entièrement ; tandis que
celle qui étoit dans l'air commun de¬
meura long - terns fraîche Se vigou-
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reufe , & ne fut tout - à - fait morte

qu'au commencement d'Odtobre.
La maniéré dont les feuilles de rofes

font affeétées dans l'air fixe , n'efl: pas
une chofe de grande importance. Ce¬
pendant , comme les expériences du
Doéteur Percival ont eu

, à cet égard
auffi, un réfultat tout-à-fait différent de
celui des miennes, & qu'il a recomman¬
dé aux jardiniers de renfermer , dans
l'air fixe leurs fleurs favorites, afin d'en
conferver l'éclat ; j'ai penfé qu'il valoit la
peine , puifque j'en avois le loifir , de
répéter avec de l'air fixe pur tiré de
la craie par l'huile de vitriol mes pre¬mières expériences, dans lefquelles j'a-
vois fait ufage de l'air que je trouvois
tout prêt dans la braflerie ; où le Doc¬
teur Percival imagine que les plantes
& les feuilles de rofes pouvoient être
endommagées par quelqu'autre agent
que l'air fixe. Mais , fi l'on fait atten¬
tion que l'air fixe eft un pur acide , on
n'aura pas de peine à croire qu'il peutfuflire par lui-même pour endommagerles feuilles d'une fleur fi délicate.

M'étant procuré une rofe le a 2 Août;
pour varier les circonftances de l'expé-

P er
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rience, je mis une partie des feuilles j
à travers de l'eau claire de pompe ,

dans un vai fléau déjà rempli de pur
air fixe ; '& je fis entrer le refte dans
l'orifice d'une autre phiole remplie du
même air , fans les faire pafler à tra¬
vers l'eau} enforte que celles qui n'ad-
héroient pas aux côtés de la phiole de¬
meurèrent parfaitement feches. Dans
ces circonftances , j'apperçus dans peu
d'heures un changement aux bords des
feuilles' dans les deux phioles ; 8c les
feuilles étant d'un tiffu très- délicat ,

j'obfervai que le changement qui fe
pafloit dans leur couleur étoit parfai¬
tement régulier dans l'ordre fuivant :
favoir , du rouge au bleu j du bleu au
verd j du verd au jaune Se du jaune
à une couleur orangée fale. Il ne fallut
qu'environ fix heures pour que la cou¬
leur primitive de toutes les feuilles, dans
les deux phioles, fût prefqu'entierement
paffée. Quoique j'aie fouvent répété
cette expérience , &c toujours avec le
même réfultat général, je n'ai jamais
pu obferver ce changement régulier de
couleur aufli diftinéfement que dans ce
cas. Mr. Warltire, qui étoit alors avec

548 Cinquième Partie.
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moi, fit attention le premier à cette
circonftance.

Afin de comparer les effets de
fixe avec ceux de Yair commun pour
la confervation de cette fleur délicate ;
le cf Septembre, je pris quelques feuil¬
les d'une rofe rouge, je les mis dans une
phiole nette & feche , qui ne contenoit
que de l'air commun , & je la bouchai
très-exaébement. Elles y refterent fans
aucune altération fenfible j ufqu'au i G du
même mois , que j'apperçus un léger
changement au bord de quelques-unes
des feuilles \ mais, après cela , elles
changèrent très - vite , 8c devinrent
jaunes dans deux jours. J'examinai l'é¬
tat de l'air de la phiole , & je trou¬
vai qu'un huitième étoit de l'air fixe,
8c que le refte étoit tellement vicié ,

que deux parties de cet air 8c une H'air
nitreux occupoient l'efpace de deux 8c
deux tiers.

La rofe de l'expérience dont je parle
avoit des feuilles minces 8c délicates ^

8c étoit d'une couleur
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d'une couleur beaucoup plus vive. J'en
mis une partie dans une phiole pleine
d'air fixe fans les faire palfer à travers
l'eau, 8c le reliant dans une autre phiole
de même grodeur bien nette 8c bien
feche , où il n'y avoit que de l'air
commun. Le lendemain , les feuilles
qui étoient dans l'air fixe confervoient
à peine quelques traces de leur couleur
primitive , 8c elles étoient devenues
tout-à-fait jaunes. Celles qui étoient
dans l'air commun ne commencèrent

à fe faner qu'au bout de quatre ou cinq
jours } 8c même il y en eut qui con-
ferverent leur couleur jufqu'au 25 du
même mois. L'air de cette phiole fut
vicié precifément au même degré que
celui de d'expérience femblable que je
viens de rapporter.

Dans le même tems, plufieurs fleurs
de couleurs différentes furent très-peu
endommagées en reliant plufieurs jours
dans de pur air fixe retiré de la craie
par l'huile de vitriol : ce qui efb exac¬
tement conforme à ce que j'avois ob-
fervé en premier lieu relativement à
l'air fixe de la braderie. -

Tout ce que je puis dire relative^
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ment aux expériences du Doéteur Per-
cival fur ce fujet, c'eft que dans toutes,
ilSdoit certainement avoir eu beaucoup
moins d'air fixe qu'il n'imaginoit, 6c
point affez pour enlever la couleur des
feuilles de rofes.

Le Doéteur Percival ayant conclu de
fes expériences , que l'air fixe eft nu¬
tritif j)our les plantes lorfqu'il eft ap¬
plique à leurs feuilles 3 fe mit à eftayer
quels feraient fes effets lorfqu'il feroit
appliqué à leurs racines, en les mettant
dans cle l'eau imprégnée d'air fixe , au
lieu de l'-eau commune} 3c à cet égard
aufti , fes réfultats furent en faveur de
fa conclufion générale concernant l'in¬
fluence falutaire de l'air fixe. Je n'a-
vois fait auparavant aucune expérience
de ce genre 3 mais me trouvant engagé
fi avant dans cet examen , j'eus la cu-
riofité de le pouffer un peu plus loin,
8c de répéter ces expériences aufli-bien
cpie les autres. Et mes réfultats n'ont
été nullement aufti décififs en faveur
de l'air fixe, que ceux du Doéteur Per¬
cival } mais ce fujet mérite d'être fournis
à de nouvelles recherches, dans une fai-
fon plus favorable.
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Dans un des cas un rejetton de

menthe crût beaucoup mieux dans l'eau
imprégnée , qu'une plante femblabFë
dans la même eau non imprégnée d'air
fixe ; mais une autre plante y crût beau¬
coup plus mal que dans l'eau commune.
D'ailleurs, Il une plante paroilToit croî¬
tre mieux pendant un tems, dans cette
forte d'eau , on pourroit attribuer ce
phénomène aux effets du fitmulus feul,
qui n'eft pas particulier à l'air fixe ;
mais qui pourroit réfulter de l'aébion
de tout autre acide. Et lorfque j'ai mis
un peu de fel commun , ou même un
peu d'efprit de nitre dans l'eau où
l'es plantes croiffoient, j'ai cru m'ap-
percevoir que pendant quelque tems
cela accélércvit leur accroiffement. Bien
plus, quoique pour l'ordinaire les plan¬
tes meurent jprefque à l'inftant dans
l'eau imprégnée d'air nitreux , cepen¬
dant j'ai vu dans un cas de cette ef-
pece où j'avois fait fortir avec précau¬
tion l'air nitreux fuperflu par-deffous
l'eau . de forte qu'il ne s'en étoit dé¬

portion en contaéfc
jnfp m rrnîrrp (înorn—-
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J'ai fait quelques obfervations fur

faccroifiement des plantes dans l'eau
imprégnée d'air fixe j mais je ne pré¬tends pas qu'elles foient fuffifantes pour
décider la queftion. Les voici. Le xo
Août 1776 , je cueillis deux tiges de
menthe 8c deux plants enracinés de la
même efpece. Je mis une tige 8c un
plant, chacun dans une phiole de huit
onces pleine d'eau de pluie, 8c les au¬
tres dans de femblables phioles rem¬
plies de la même eau imprégnée d'airfixe ; 8c je fermai l'orifice de toutes
ces phioles avec un peu d'argille molle,
pour empêcher que l'air fixe ne s'échap¬pât trop facilement de celles qui en
contenoient, &pour mettre les autres,
à- peu-près autant qu'il étoit pofiibledans les mêmes circonftances.

Pendant quelque tems , toutes ces
plantes parurent profiter également jmais au bout d'une femaine , il fut
évident que la tige de menthe quiétoit dans l'eau imprégnée croifibit
mieux que fa pareille. Le 4 Septem¬bre

, la tige qui étoit dans l'eau pure,fe trouvoit dans un état mourant, 8cl'autre commençait à languir feiifible-
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ment • celle-ci mourut, je penfeen¬
viron une femaine après l'autre.

Les deux plants enracinés crûrent
très-bien } mais celui qui étoit dans
l'eau pure, beaucoup mieux que l'autre j
Se il s'étoit évaporé plus d'eau de la
phiole. Le contraire étoit arrivé aux
tiges. Le 24 Septembre , le plant qui
étoit dans l'eau imprégnée d'air fixe ,
étoit abfolument mort ; mais l'autre ,

dans l'eau pure , étoit en très-bon état
encore le 28, 011 je terminai cette expé¬
rience. J'examinai les pbioles d'eau
imprégnée , Se je trouvai qu'aucune
d'elles n'avoit entièrement perdu fon
air fixe. Celle où la tige de menthe
avoit crû contenoit encore un fixieme
de fon volume d'air fixe j Se l'autre ,

où le plant enraciné étoit refté beau¬
coup plus long-tems, en confervoit ce¬
pendant un douzième.

Pour éprouver l'effet de différens
Jlimulus fur les racines des plantes ,
je mis d'abord dans des phioles , qui
contenoient une mefure Se demie d'eau
commune , de petites quantités de fel
commun : depuis un grain jufqu'à
douze Se plus. Dans toutes celles où
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il y en avoit plus de 12 grains , les
plantes moururent incontinent • mais
dans celles où il n'y en avoit que cette
quantité, la plante vécut quelques jours 3
Se les autres moururent fucceflivement
Se par ordre , jufqu'à celle qui étoit
dans la phiole où il n'y avoit que trois
grains de fel. Celle - là parut croître
au'îi-bien qu'une plante dans l'eau pure.
Ce qu'il y eut de remarquable , c'efl:
que non feulement cette plante, mais
aufii celles qui étoient mortes, paroif-
foient profiter plus dans le commence-
ment que celles qui croiffoient dans
l'eau pure j Se celle qui avoit trois
grains de fel , ainfî que celle qui n'en
avoit qu'un grain, continuèrent à vivre
après que la plante de l'eau pure étoit
morte dans le même endroit. C'étoit
dans mon laboratoire : lieu, à la vérité,
défavorable à la végétation ; mais éga¬
lement pour toutes ces plantes.

Des jets de menthe, placés dans des
phioles d'une once Se demie, où j'avois
ajouté à l'eau une Se même deux gouttes
du plus fort acide nitreux, profitèrent
très - bien ; mieux en apparence que
ceux qui étoient dans l'eau pu,re ; mais
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ils moururent à Imitant dans l'eau qui
contenoit une plus forte dofe de cet
acide.

de prétendre que ce peu
fur la végétation des

dans l'eau imprégnée d'air fixe
} mais je penfe qu'elles

montrent que pour décider cette quef-
tion , il faudroit un très-grand nom¬
bre d'expériences dont le réfultat fût
uniforme. Loffque quelques plantes
eroilTent mieux , &: d'autres plus mal,
il eft probable que cette différence dé¬
pend de quelque autre circonftance que
de l'eau dans laquelle elles eroilTent.

Outre Mr. Warltire dont j'ai fait
mention plus haut, Mr. Vaughan s'elt

auflî avec moi , &c m'a aidé à
conduire plufieurs des expériences rap¬
portées dans cette feéïion. Ces deux
Meilleurs ont été afiTurés aulïî-bien que

, qu'elles ont été faites avec la
circonfpeétion , & les ont

concluantes dans le
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Objervations relatives à la production& a. la non-production d'air dans di-
verfes circonjlances.

jVI a l g r é toutes nos recherches
concernant les propriétés de différentes
efpeces d'air , nous ignorons encore
quelques-uns desprincipesfondamentaux
de cette doétrine. Par exemple , nousfavons par expérience qu'on retire de
certains matériaux certaines efpecesd'air par certaines maniérés de-procé¬der 3 mais nous ne pouvions donner la
raifon pourquoi 011 obtient de l'airj
même de quelque efpece que ce foitdans ces circonftances , 8c non pasdans d'autres qui leur font analogues.Ainfi, quelques-unes des diflolutions;des métaux donnent de l'air -y maisd'autres qui leur font analogues n'en,donnent point. J'ai fouvent cherché
quelle pouvoir en être la caufe 3 maisfans avoir pu acquérir jufqu'à préfent
aucune lumière là-deffus. Il feroit fans
doute très-utile de s'occuper de cette;
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, qui peut-être ne feroit pas

très-difficile.
Vanhelmont & les Chymiftes qui

lui fuccéderent connoiffoient la pro¬
priété qu'avoient quelques vapeurs de
fuffoquer, & d'éteindre la flamme , &
d'autres de s'enflammer : effets qui, à la
vérité, ne pouvoient qu'être connus dans
tous les flecles jmais ils n'avaient aucune

qu'il fût poffible de présenter les
fubftances ( fi tant eft qu'ils fçuflent
que ce font des fubflances j & non pas
Amplement des propriétés ou affections
des corps , qui produifent ces eflets )
féparément, fous la forme d'une vapeur
conffamment, élaflique non condenfable
par le froid , à laquelle je donne le
nom d'air; non plus que la matière
qui conftitue Yodeur. Dans le fait, ils
ne connoiffoient abfolument aucun au¬
tre air que l'air commun j & confé-
quemment ils n'appliquèrent ce terme
à aucune autre fubftance.

, je crois, le premier
que ce que nous appel-f
air inflammable font réel¬

lement des fluides élafliques , capables
4'être préfentés dans un état exempt
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de mélange d'air commun. De tour
ce qui étoit connu avant lui , rien ne

pouvoir lui avoir donné la moindre
raifon de prévoir ce fait * &c effeéti-
vement il ne fit cette découverte par
aucune forte de raifonnement à priori.
Ce fut le réfultat inattendu de les ex¬

périences.
Outre ces deux efpeces d'air faétice,

celle que j'appelle air nitreux fe pré-fenta au Doéteur Haies ; mais il n'a-
voit pas même d'idée qu'il y eût plusêiune efpece d'air chargée de différen¬
tes vapeurs} de il étoit loin d'imaginer
qu'il y en eût d'aufii effentiellement
différentes l'une de l'autre , que celles
qu'on connoît maintenant. Et quoique
Mr. Boyle, le Doéteur Haies & autres
ne puflent pas ne pas connoître l'effluve
de Yefprit de fel &c celui de Valkali vo-

latil j ils n'avoient aucune idée que lafubftance qui avoit ces propriétés fût
capable d'être féparée de l'air com¬
mun, & d'être prefentée exempte d'hu¬
midité fous la forme d'une vapeurconflamment élaftique , exaétement
femblable en apparence à celle quieonflitue l'atmofphere. Ouv fi quel-
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qu'un , avant ces derniers rems , avoir
une pareille notion (je ne fâche cepen¬
dant pas qu'il en exifte le moindre in¬
dice') } ce ne pouvoit être qu'une ftm-
ple conjecture hasardée, que l'expérience
îeule pouvoit juftifier,

Mr. Cavendish lui-même , dont les
expériences relatives à l'air ont immé¬
diatement précédé les miennes, paroît
n'avoir pas eu même un foupçon de ce
genre. Car il rapporte comme inex¬
plicable une de fes expériences fur la
dilfolution du cuivre dans l'açide ma¬
rin 3 h ce n'eft dans l'hypothèfe qu'il
y a une efpece à'air qui perd fon élafii-
citépar le contact de Veau ; tandis qu'il
eft h facile de l'expliquer , en fuppo-
fant que l'efprit de fel lâche une va¬
peur qui, quoique capable d'être ren¬
fermée par le mercure , & d'être par
ce moyen préfentée fous la forme d'air,
eft â l'inftant abforbée par l'eau qui, ac¬
quiert par cette abforption toutes les
propriétés de l'efprit de fel ordinaire.

11 eft de fait, qu'aucun des Chymiftes
ne paroît avoir eu la moindre idée
qu'il fût même poflible de féparer les
principes acide & alkcdin, de l'eau aveclaquelle
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laquelle on les trouve toujours combi¬nés 3 & par conféquent, quoiqu'on lesfuppofât capables de concentration ul-~térieure

, on regardoit encore commeab fol liment effentielle à leur compofi-tion une certaine quantité d'eau 3 &de - là toutes les expériences qu'on afaites jufqu'ici fur les affinités des aci¬des &c des alkalis
, ne font, dans lefait, rien de plus que les affinités defubjiances compofées formées des aci¬des ou alkalis ôc d'eau. Je n'ai infifté ilparticulièrement à établir ces faits hif-toriques, qu'en faveur de ces Chymif-tes qui ne veulent rien voir de neufdans mes expériences fur les différensacides & fur l'aljkali dépouillés d'eau& préfentés fous la forme d'air.

Quoique depuis la découverte acci¬dentelle de Yair acide marin j'en aieexprès recherché d'autres
9 & non fansfuccès, puifque j'ai trouvé plufeurs au¬tres efpeces d'air acide, outre le principe,alkalin, que j'ai été en état de prefen-ter auffi fous la même forrïie exemptede toute combinaifon avec l'eau 3 je31e prétends pas avoir découvert toutesles efpeces d'air qui peuvent exifterTome IF. Q
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dans la nature } ou pour m'expliquer
autrement, toutes les efpeces de fub-
ftances, foit Amples , foit compofées,
qui font capables d'être réduites en une
vapeur feche & conftamment élaftique.
Car je crois qu'il n'y a point de fub-
ftance dans la nature , qui , dans un
certain degré de chaleur, ne foit capable
de prendre cette forme. Et quoique
l'expérience que j'ai acquife dans ces
matières pût me mettre en état de ju¬
ger alfez bien à priori quelles fubftan-
ces donneraient vraifemblablement de
l'air, 8c de quelle efpece il ferait, j'ai
fouvent été exceflivement trompé dans
mon attente à cet égard. J'ai réfervé
pour cette feétion de faire mention de
plulieurs fubftances 8c combinaifons de
fubftances , qui communément, quoi¬
que non pas toujours , contre mon at¬
tente , n'ont point donné d'air que je
puile découvrir * 8c je ferai charmé
d'apprendre de qui que ce foit, pour¬
quoi elles n'en donnent point.

i. Ayant chaflê un fluide élaftique
permanent , auquel je donne le nom
d'air de l'efprit de fel , de l'efprit
volatil de fel ammoniac , 8c d'autres
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fluides j je regardai comme accordé
que je retirerois un véritable air acide
végétal du vinaigre radical j qui eft le
pur acide végétai dans "fon état de plusgrande concentration. Mais il ne donne
certainement rien de pareil par la feule
application de la chaleur. Peut - être
cela vient-il de ce qu'il ne contient pasaflez de phlogiftique pour cet effet j ôcc'eft probablement par la même raifon
que. l'acide vitriolique très - concentré
eft dans le même cas. Car le vinaigre.

# O.radical & l'huile de vitriol s'accordent
en ce que tous deux donnent de l'air
inflammable par la diflolution des fub-
ftances métalliques. Mais il n'eft donc
pas certain qu'il entre de l'acide dans
la conftitution de l'air inflammable.

Mais , quoique le vinaigre radicaldonne de l'air par la diflolution de
quelques fubftances métalliques , jen'ai pu en retirer du tout par le fe-
cours de toute autre fubftance conte¬
nant du phlogiftique : en quoi il diffèrede l'huile de vitriol. A cet effet, je l'aifait bouillir avec toutes les fubftances
fuivantes : favoir, le cuivrele mercure3le bifmuth j le charbon ^ Yhuile de téré-

Q *
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benthine j Yefprit de vin & le foie de
foufre. Ce dernier donna cependant un
peu d'air fixe; mais il devoir le conte¬
nir auparavant.*

z. Je n'ai prefque jamais été plus
furpris que lorfque j'ai trouvé que je
ne pouvois obtenir que peu ou point
d'air de la liqueur fumante de Libavius}
quoique la vapeur qui s'en éleve foit
fi excelïivement denfe. Je chauffai une

quantité confidérable de cette liqueur,
que Mr. Woulfe avoir préparée , Se
qu'il eut la complaifance de m'apporter
pour que j'en fifTe l'expérience, dont il
m'avoit donné lui-même l'idée, comme
ne pouvant vraifemblablement man¬
quer de réuffir. Je la fis dans une phiole
de verre à bouchon de cryftal tubulé ,

me propofant de recevoir le produit
dans le mercure ; mais il ne s'éleva que
peu ou rien de plus que l'air commun
qui étoit logé au fommet de la phiole,
3c qui après le procédé parut n'avoir
point du tout été vicié. Cependant
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d'air alkalin l'air qui pouvoit être forti
de cette liqueur , nous vîmes une lé¬
gère blancheur} mais ces effets peuvent
avoir été occafionnés par un peu d'ei-
prit de fel furabondant, contenu dans
cette liqueur.

3- Je n'ai pas encore été capable de
combiner Yalkali j foit fixe , foit vola¬
til, avec aucune fubftance que ce puiiîe
être , de manière qu'il en pût réîulter
de l'air permanent, quoique le prin¬
cipe alkalin même puiffe être préfenté
fous cette forme. Mr. Woulfe m'aVoit
rapporté quelques faits qui nous por¬
tèrent tous deux à conclure qu'on pour-
roit en retirer de l'air par le moyen
de la diffolution du fer. Mais lorfqu'en
conféquence de cette idée je tachai
d'obtenir de l'air des alkalis par le
moyen du fer, les expériences que jefis dans cette vue ne réuilirent pas. Jefis bouillir une quantité de fil de fer très-
fin dans l'alkali fixe cauftique , aprèsavoir trouvé qu'il n'en provenoit rien
fans chaleur ; je mis une autre quan¬tité du même fil de fer dans de fort
efprit volatil de fel ammoniac ; & j'enlailîài aulll féjourner dans de l'air al-

Q 3
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kalin pendant environ un mois ; mais

fut fans aucun effet viffble dans tous

cas. A ia fin de ce dernier procé-
dé , l'eau étant introduite dans l'air ,

en abforba à l'inftant la totalité : ce

qui montra qu'il étoit parfaitement
pur, & qu'il n'avoit rien emprunté du
fer. Le foie de foufre , foit fec , foit
humide, mis dans l'air alkalin ne pro-
duifit point cl'air non plus. Je les avois

aant laiffés enfemble près de deux

Je m'attendois à dégager quelque
d'air de Yefprit de vin, 8c je pen-

alors qu'il ne feroit pas impollible
que ce fût le phlogittique même fous
la forme d'air. Mais , ainfi que l'eau ,
il n'étoit converti par la chaleur qu'en
line vapeur qui fe condenfoit de nou¬
veau dans le récipient frais. L'addition
du camphre ne produifit aucun effet.

5. J'avois eu quelque efpérance de
pouvoir préfenter fous la forme d'air
permanent, auffi-bien que les exhalai-
fons des fubftances acides ou alkalines,
la matière des particules odorantes qui
affeétent le fens de l'odorat. Mais,quoi-

'en aie fait l'épreuve avec plufieurs.
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fubftances odoriférantes , les unes fua-

ves, les autres puantes, c'a été jufqu'ici
fans aucun effet.

Je fouhaite très - fincerement qu'on
falTe des recherches fur la caufe de ces
phénomènes 3 car je fuis bien perfuadé
que fi elles réufîifïbient , elles nous
çonduiroient probablement fort avant
dans la connoiffance de la conftitution
finale des corps naturels , & nous ai-
deroient à expliquer quelques - unes
des loix fondamentales auxquelles ils
font fournis. Je ne trouve pas que juf¬
qu'ici les Phyficiens aient feulement eu
l'idée de ce fujet.

Section XXXI ï.

Obfervations diverfes.
I.

Lorsqu'on fait bouillir du mercure
dans un tube de verre , il paroît s'en
dégager une quantité d'air confîdéra-
ble 3 & quelques-uns ont imaginé que
cet air avoit été contenu non-feulement
dans l'efpace entre le verre & le mer-

Q 4
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cure 'y mais dans les pores du mercure
même. Si cela avoir été vrai, le mer¬
cure auroit eu, comme d'autres fluides*
la propriété &abforber l'air3 & par confé-
quent de produire probablement quel¬
que altération dans l'air qu'il auroit ab-
forbé., ou dans celui qu'il auroit lailTé
non-abforbé. Afin de déterminer cette
circonftance , je fis bouillir autant de
mercure qu'une de mes plus grandes
phioles à bouchon de cryftal tabulé
pouvoit en contenir , ayant pris foin
d'exclure , avant cette opération , tout
l'air que je pouvois en tirer par les
méthodes ordinaires. J'en obtins une

petite quantité , «Se je trouvai , en y
appliquant l'épreuve de l'air nitreux ,

que ce n'étoit que de l'air commun. 11
étoit par conféquent afiez probable que
cet air n'avoit pas été chaffé du corps
du mercure même } mais feulement
d'entre le mercure & le verre.

Afin d'éprouver enfuite fi le mer¬
cure privé de tout air avoit le pouvoir
d'en abforber, je fis bouillir une afiez
grande quantité de mercure pendant
près d'une demi-heure ; «Se , tandis
qu'il étoit très-chaud , je le mis dans
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une jarre que je renverfai dans un baf-
fin de mercure, en ayant foin de laifier
une quantité d'air commun à fa furface.
Cet air fut contracté par le froid 3 mais
il ne fut feniîblement affeété d'aucune
autre maniéré. Car après deux jours ,

lorfque je m'apperçus que la diminu¬
tion n'alloit pas plus loin, je l'exami¬
nai

, & je trouvai qu'il étoit autant di¬
minué par l'air nitreux que tout autre
air commun.

I I.

Puifque l'air qui a été vicié par la
refpiration ou par la putréfaction , eft
favorable à l'accroidement des plantes,
il étoit naturel de conclure que l'air
déphlogiftiqué devoit leur être défa¬
vorable. Mais il eft à remarquer que
les plantes vivent allez bien dans des
efpeces d'air très-différentes, Se même,
ainli que je l'ai obfervé , dans l'air in¬
flammable. Cependant, pour prendre
une idée générale de l'effet que l'air le
plus pur peut produire à cet égard, je fis
l'expérience fuivante. Le 1 o Septembre
1776 , je pris deux jets de menthe ;
êz les ayant mis chacun dans une phioled'eau de pluie, j'en introduifis une dans

Q s
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une jarre d'air déphlogiftiqué, laifïànt
l'autre dans une égale jarre d'air com¬
mun , toutes les autres circonftances
étant les mêmes.

Pendant quelque tems , je ne pus
àppercevoir entr'elles aucune différen¬
ce ; Se je négligeai enfuite d'y faire at¬
tention jufqu'au 10 Octobre fuivaiit ;
je trouvai alors la plante dans l'air dé¬
phlogiftiqué tout-à-fait morte &c noire.
L'autre ne l'étoit qu'en partie , & les
feuilles du fommet étoient encore vi¬
vantes. L'air déphlogiftiqué étoit di¬
minué d'un feptieme de ion volume,
& l'autre de la moitié autant.

Ce n eft là qu'une feule expérience;
je l'ai faite dans une faifon avancée

ou le pouvoir de la végétation eft lan-
guiffant. Je ne puis donc en tirer au¬
cune conclufion générale ; mais je crois
qu'il vaudroit la peine de faire une fuite
d'expériences de ce genre dans le prin-

, lorfque la végétation eft vigou-
reufe.

I I I.
J'ai remarqué dans mes obferva-

& ailleurs , que
fois, en retir
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tant de l'air de plufieurs fubftances par
le moyen de la chaleur, que le produit
étoit plus ou moins abondant félon que
j'appliquois une chaleur flubite ou lente,
quoique j'eufle attention de poufter a
la fin celle-ci autant que l'autre, Se de
la continuer aufii long-tems que la pro¬
duction d'air pouvoir durer. Les expé¬
riences dont j'ai fur-tout fait mention
ci - devant, font celles dans lefquel-
les je retirois de Y air inflammable des
fubftances végétales Se animales. J'ai
fait depuis une autre expérience de ce
genre, en retirant de Yair ctéphloflifliqué
du minium Se de l'efprit de nitre j Se
j'y ai apporté toutes les précautions dont
j'ai pu m'avifer, pour éviter l'erreur ou
l'illufion relativement à une circonf-
tance qui , je l'avoue , parbît extraor¬
dinaire. Je m'imagine cependant que
lorfqu'on applique une chaleur lente ,

quelques portions des fubftances qui
font moins difpofées à fe volatilifer ,

s'accoutument , pour ainfi dire , par
degrés à fupporter une force qui , ap¬
pliquée fubitement , auroit inévitable¬
ment rompu leur cohéfion avec les au¬
tres j Se cela reflemble, jiifqu'à, un cer-

Q G
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tain point , à ce qu'on obferve à l'é¬
gard de l'aimant qui foutient un plus
grand poids lorfqu on le lui applique
peu-à-peu, que lorfqu'on le lui préfente
tour à la fois.

Deux quantités égales du même mi¬
nium fans aucun mélange d'efprit de
nitre , traitées l'une après l'autre dans
le même canon de fufil , me donnè¬
rent, l'une plus d'air par le moyen de
la chaleur fubite , Se l'autre moins par
le moyen de la chaleur lente j dans la
proportion de dix à Jîx. La proportion
de l'air fixe fut la même dans les deux
cas , Se le reliant étoit également dé-
phlogilliqué.

Ayant très - bien humeété avec de
fort efprit de nitre une quantité de mi¬
nium, j'en fis deux portions égales que
je' traitai l'une après l'autre dans le
même canon de fufil. Dans le premier

Erocédé, j'appliquai la chaleur aflez fu-itement; je l'appliquai très-lentement
dans le fécond. J'obtins du premier
trois fois autant d'air que de l'autre.
L'air étoit également pur dans ces deux
cas, Se conteno.t d'égales portions d'air
fixe j mais vers la fin du procédé lent L
l'air r1p>\7inr nlfrfflflY
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I V.

On a vu dans mon fécond Voiume »p. in, qu'ayant obtenu de l'air nitreuxd'un mélange de falpêtre &: de foufre,ainfi que de l'efprit de nitre & ducharbon
, je conclus que l'explofionde la poudre à tirer doit produire del'air nitreux j 8c ce qui favorife cettefuppofition, c'eft que lorfque je brûlaide la poudre à tirer dans l'air com¬

mun, il fut phlogiftiqué en partie. Ce¬pendant il le peut que lorfque la cha¬leur eft appliquée uès-fubitement laterre propre du charbon, & même aufticelle du nitre , s'unifient en partie avecl'acide nitreux, à l'effet de compofer unair meilleur que celui qui étoit produitdans ces expériences } où la chaleurétant appliquée lentement , l'efprit denitre avoit eu le moyen de fe faturerdu phlogiftiqué des fubftances avec les¬quelles il étoit mêlé, fans toucher à laterre pure , & où par conféquent leproduit n'étoit que de l'air nitreux.Ce qui m'a conduit à ce foupçon ,c'eft une expérience que je fis à l'invi¬tation de Mr. Woulfe
, pour examinerl'air qui eft produit lorfqu'on fait le
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clyffus de nitre, foit avec le foufre ,
fo.it avec le charbon. J'avoue que dans
les deux cas l'air qui fut produit parut
être confidérablement meilleur que je
ne J'aurois cru , eu égard aux maté¬
riaux & à la maniéré de faire les ex¬
périences. Il y avoit, à la vérité, une
grande quantité d'air dans toutes les
pièces de l'appareil , qui n'étoit pas
conftruit pour fervir à la produétion de
l'air j mais le procédé fut continué fi
long-tems, & la quantité d'air produit
fut II grande , que je fuis affûté qu'il
n'y a pas beaucoup de compenfation à
faire pour cette circonftance.

Il parut que l'air produit par le clyf-
fus fait avec le foufre j contenoit un
douzième d'air fixe troublant l'eau de
chaux, 8c que le reftant étoit de l'air
phlogiftiqué , n'affeéfant pas l'air com¬
mun , n'étant point afteété par l'air ni-
treux , 8c éteignant une chandelle.
L'air qui fut produit avec le charbon ne
contenoit pas plus d'un vingtième d'air
fixe ^ 8c le reftant, quoiqu'il éteignît
line chandelle, étoit fi peu phlogiftiqué,
que deux parties de cet air 8c une d'air
nitreux n'occupèrent que l'efpace de
deux 8c un quart.
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V.

Lorfque je fis mes expériences fur
l'air affeété par la putréfaction j'ob-
fervai que l'eau dans laquelle j'avoislaifie putréfier les fouris devoit avoir
tranfmis dans l'air environnant quel¬
que ejftuve volatil émané des fubftances
en putréfaéHon. Je fuppofois que c'é-
toit le phlogiftique qui fe dégage cer¬
tainement des fubftances en putréfac¬
tion

, chargé de cette matière qui ex¬
cite dans l'organe de l'odorat la fen-
fation de l'odeur & concernant la¬
quelle je n'ai aucune connoiftance. Mais
outre cela

, j'ai trouvé que , par ce
moyen, l'eau devient entièrement im¬
prégnée d'air fixe , dégagé fans doute
de la fubftance en putréfaction. Je foup-
çonnois bien que cette eau avoit acquisde l'air fixe ; mais j'avoue que je fus
furpris de la grande quantité qu'elle en
contenoit.

Je mis deux fouris mortes dans une
quantité d'eau ; &, au bout de deux
mois , en examinant le procédé , jetrouvai que l'eau étoit fortement im¬
prégnée d'un effluve très-puant, &
qu'il y avoit au fommet de la phiole ,
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que j'avois remplie d'eau Se. renverfée
dans le baflîn , une quantité d'air que
l'eau n'avoir pas abforbée. Je remplis
de cette eau imprégnée une phiole à
bouchon de cryftal tubulé , Se l'ayant
fait bouillir , j'en retirai environ fon
volume d'air, qui à l'examen fe trouva
tout de pur air fixe. N. B. L'eau étoit
très - trouble , Se pendant le procédé ,
elle dépofa une matière blanche ref-
femblant à un mucilage avec quelques
taches noires.

V I.
On a vu dans mon fécond Volume,

que j'ai découvert, du moins à mon
, que le véritable ufage des pou¬

mons Se du fang eft de débarralfer le
fyftême animal du phlogiftique , qui
fe trouve alors propre à diminuer l'air
refpirable , &c à le rendre incapable de
fervir à la refpiration.

Afin d'éprouver Ci les poiffons , qui
refpirent pas comme les autres ani¬

maux, communiquent du phlogiftique
à. l'eau dans laquelle ils vivent ; je mis
dans un feau d'eau deux poiffons ( une
aifez greffe perche & une anguille ), Se
îorfqu'ils y furent reftés environ vingt-
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quatre heures , je remplis prefqu'en-
tierement de cette eau une phioîe, 8e
j'y agitai, pendant hx à fept minutes ,

une petite quantité d'air commun. Cette
opération le vicia confidérablement ;
car deux parties de cet air 8e une d'air
nitreux occupèrent d'abord l'efpace de
deux & un lixieme y Se , quoiqu'elles
reftalTent plulieurs jours dans la même
h tuât ion , elles n'arrivèrent jamais à
moins de deux parties. Mais , lorfque
j'agitai une égale quantité d'air avec une
pareille quantité de la même eau dans
laquelle il n'y avoit point eu de poif-fons , 8e pendant le même efpace detems y il ne parut pas avoir été vicié ,

fi ce n'eft au plus léger degré y cars dès
que j'eus fait le mélange ulité avec l'air
nitreux, ils occupèrent l'efpace de moins
de deux parties ^ & après quelques joursde féjour , l'air fe trouva diminué de
~

^ de la quantité entiere.
Il eft donc évident qu'il fe dégagedu phlogiltique des poifTons auffi-biën

que des autres animaux ; que ce phlo-giftique affeéte l'eau, &c que cette eauaffeéte l'air qu'on y agite , de la même
maniéré que les poillbns mêmes i'au-
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roient affeété, s'il avoir été polïible de
le leur faire refpirer.

* Environ le trente-deuxieme de Reaumur.

J'avois obfervé , ainfi qu'on l'a vu,
Lom. I, p. io<j , que les fùbftahces
animales, en fe putréfiant, lâchent de
l'air qui eft en partie fixe , en partie
inflammable. Voulant déterminer la
proportion de chacune de ces efpeces
d'air dans les différentes périodes du
procédé de la putréfaction , aufli-bien
que la quantité totale du produit des
deux efpeces : le 13 Septembre 1776,
je pris un morceau de viande maigre
ou mufcle de mouton, pefant 4 deniers
6 grains , & je le mis dans une jarre
remplie de mercure &z placée à la ren-
verfe dans un baflin de mercure 3 je
mis enfuite cet appareil auprès du feu
où il étoit expofé à une chaleur varia¬
ble y mais dont le terme moyen étoit
à-peu-près vers le centième degré de
Fahrenheit *.

Le 15, je retirai de cette viande
une demi-mefure d'air dont deux tiers
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étoient cTe l'air fixe troublant l'eau de
chaux , & le relie étoit fortement in¬
flammable. Le 16, elle avoit lâché un
tiers de mefure d'air dans lequel l'air
fixe & l'air inflammable étoient exacte¬
ment dans la même proportion qu'au¬
paravant. Mais à cette fois l'air in¬
flammable s'épuifa tout entier en une
feule explofion , &: fans préfenter une
flamme rouge comme auparavant. Le
19 , j'en retirai environ une demi-me-
fure d'air dont les trois quarts étoient
de l'air fixe

, <k le relie étoit inflam¬
mable.

Après cela , je plaçai cet appareil
dans la température ordinaire de i'at-
mofphere, où il relia jufqu'au 13 Jan¬
vier fuivaut} & dans cet intervalle de
tems, il s'en étoit élevé très-peu d'air
de plus que celui que j'en avois obtenu
avant de le changer de place. J'en re¬
tirai cependant alors une demi-mefure ,

toute d'air fixe fans aucun mélange
d'air inflammable. Je le remis enfuite
auprès du feu comme auparavant, & il
donna auflî-tôt une autre demi-mefure
d'air qui n'étoit abfolument aufli quede l'air jfixe.

SCD LYON 1



Cinquième Partie."
Voyant qu'il étoit refté après cela

près de vingt-quatre heures fans pro¬
duire de l'air , quoiqu'il fût dans le
même degré de chaleur , je plongeai
le tout dans un poilon d'eau que je fis
bouillir. J'en obtins , par ce moyen ,

environ un huitième de mefure d'air
dont la totalité étoit de l'air fixe \ du
moins le réficlu ne fut pas plus confi-
dérable qu'il n'eft d'ordinaire dans l'air
fixe , Se il étoit en trop petite quantité
pour que je puffe l'éprouver par le
moyen de la flamme d'une chandelle.
AP rès cela je continuai d'y appliquer
le même degré de chaleur pendant un
tems confidérable , fans en tirer abfo-
lument aucun air. Il paraît donc que
ce morceau de mouton donna en tout
2 mefures Se — d'air , dont 2 Se — -
étoient de l'air fixe, Se le refte étoit in¬
flammable 3 Se que toute la partie in¬
flammable avoit été épuifée long-tems

t l'air fixe.
VIII.

D'après une expérience très - vague
dont j'ai rendu compte dans mon pre¬
mier Volume p. 325 , je conclus que
l'air fixe Se l'air commun fe dilatoienc
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également au même degré de chaleur.Mais dans la méthode que j'employaialors, il n'étoit pas poflible de décou¬
vrir de petites différences à cet égard.J'en ai fait l'épreuve depuis en fuiyant
une méthode plus exa&e , & je l'ai
appliquée à toutes les efpeces d'air que
je connois • & quoique je ne préfume
pas qu'on puiffe entièrement compterlur les réfultats , foit à caufe de k dif¬
ficulté que j'ai trouvée à faire ces ex¬

périences , foit parce que je n'ai pas eule tems de les répéter auffi fouvent queje l'aurois fpuhaité, je crois qu'il nefera pas hors de propos de terminer
cette feétion par un détail de ce quej'ai obferyé. Ce fera un moyen qui
pourra mettre quelqu'un fur la voie
de faire la même chofe d'une maniéré
plus avantageufe j &: avec plus d'at¬tention,.

Je pris une phioîe contenant treize
mefures d'eau

, & je la remplis fuc-cefîivement de toutes les différentes
efpeces d'air, après l'ayoir bien féchée
Se remplie de mercure. Enfuite

, te¬
nant fon orifice fous le mercure

, j'yinférai un bouchon percé auquel étoit
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ajufté un long tube de verre , tel qu'il
eft repréfenté fig. 5 ; ayant foin de laif-
fer un peu de mercure dans le col de
la phiole, afin que l'expanlïon de l'air
pût le faire palfer dans le tube. Je pla¬
çai cette phiole ainf préparée dans une
petite bocte de bois, & l'ayant portée
dans un lieu chaud , je marquai avec
foin l'endroit auquel le mercure attei-
gnoit lorfqu'il étoit devenu parfaite¬
ment immobile à ce degré de cha¬
leur. Je la portai enfui te dans un lieu
plus froid 3 & l'y ayant laiffée un terns
luffifant, je marquai l'endroit où le
mercure s'arrêtoit dans cette tempéra¬
ture. J'y avois ajouté un thermomètre
de Fahrenheit qui l'accompagnoit dans
chaque lituation. Je la rapportai enfuite
dans le lieu chaud , afin de voir fi le
mercure s'élevoit au même point qu'au¬
paravant 3 &c après avoir pris d'autres
petites précautions pour prévenir toute
erreur, & avoir répété pour chaque ef-
pece d'air toute l'opération, en me fer-
vant toujours de la même phiole ôc du
même tube de verre 3 je notai les in¬
tervalles qui s'étoient trouvés entre les
points qu'avoir atteint le mercure dans"
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tous les cas; & j'en fis la table fuivante,
à laquelle j'ai ajouté , par fupputation,
la quantité de pouces qui répond à dix
degrés de chaleur , pour qu'on puiffevoir facilement au premier coup-d'œil
l'expanfion proportionnelle.

Les deux premières colonnes de
chiffres expriment les différens degrésde chaleur du thermomètre de Fah¬
renheit auxquels chaque efpece d'air a
été expofée. La troifîeme exprime en
pouces l'expanfion des différens airs ;
ôc la quatrième exprime aufli en poucesleur expanfîon proportionnelle dans dix
degrés de chaleur.

Degrés de Expanfîon
chaleur. de l'air.

Pouces• Pouces.
Air commun 34 — 4S 1. 85 1. 32inflammable. . . 34 — 48 2. 87 2. oç
— nicreux 33 50 3.44 2.02
— fixe........ 32 — ço 3. 97 2. 20acide marin. . . 32 50 2. 40 1. 33■—déphlogifliqué.. 32 — 51 4. 2 2.21

phlogifiiqué. . . 32 — 51 3. iç 1. 65acidevitriolique 32 48 3. 70 2. 37• Apathique. . 46 — 56 2. 83 2. 83—— alkalin 32 — 50 8. 56 4. 75

L'expanfion de l'air alkalin dans
cette expérience paroîtra extraordi¬
naire ; mais je dois obferver qu'il y
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avoit dans ia phiole un peu d'humidité
qui étoit montée avec l'air j 8c je fuis
tenté d'attribuer à cette eau qui devoit
donner de l'air par la chaleur , l'ex¬
cès de dilatation de cette efpece d'air
en eomparaifon de toutes les -autres.
Je ne pus alors répéter convenablement
cette expérience , n'ayant pas de meil-

irs matériaux fous ma main.
Que l'air inflammable l'air nitreux 3

& l'air phlogifliqué, qui contiennent
plus de phlogiftique que l'air commun,
le foient dilatés davantage à des de¬
grés égaux de chaleur, cela eft conforme
à l'analogie, puifqu'on obferve la même
hofe dans les fluides. Mais comment

fe peut-il que l'air déphlogïfliqué j qui
contient moins de phlogiftique , fe di¬
late plus que l'air commun ? Je ne le

point ; 8c en conféquence je fou-
haite que ces expériences foient répé¬
tées de quelque meilleure maniéré.
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'Expériences diverfes ± faites depuisl'imprejjion d'une partie de ce To-
lume,

-•■y- ■ 1.

Ohfervations relatives à l'air fixe.
1. JLiORSQUE je publiai les deux pré-cédens Volumes de cet Ouvrage , j'a¬vançai une conjecture qui, je crois, eftaffez confirmée par les expériences queje donne maintenant au public : favoir,
que l'air fixe eft une fubftance faétice ,une modification de l'acide nitreux jpuifque j'ai retiré l'air fixe en grandequantité, de fubftances qui n'en conte-noient point , en les diftolvant dansl'efprit de nitre. J'ai rapporté dans leTome II, p. 156, une des expériencesles plus décifives dans ce genre, quej'ayois faite avec l'efprit de vin , danslequel perfonne , je crois , ne

çonne qu'il y ait de l'air
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yS'S Cinquième PARTIE.'
a-vec raifon qu'il produit cet effet en
s'uniffant avec Veau, au moyen de quoi
la chaux Te précipite dans fon état de
cauiliçitç. On pourvoit cependant dou¬
ter , fi le phénomène de troubler l'eau
de chaux, qui était occafionné par l'air
que je retirois de l'efprit de vin , étoit
réellement l'effet de l'air fixe. Je tâ¬
chai" en conféquence , Ôc ce fut avec
fuccès , de pouffer plus loin cette expé¬
rience : ce que je fis de la maniéré fui-
vante.

Je retirai d'un mélange 'd'efprit de
vin ôc d'efprit de nitre délayé avec de
l'eau une quantité confidérable d'air ,
dont la plus grande partie étant reçue
dans un grand volume d'eau de chaux,
fut promptement abforbée, ôc rendit
l'eau très-trouble. Après avoir attendu
environ un quart-d'heure que la ma¬
tière précipitée fe râma-fsât au fond, je
décantai l'eau, Se je mis une très-petite
quantité de ce précipité dans de l'eau
dont l'air avoit été épuifé par l'ébulli-
tipii. U ne fut point du tout diiïous, au
lieu que la châ-ux l'auroit ère. Je le mis
enfuite dans une phiole a bouchon de
cryftal tubuléj &: dès que j'y eus ajouté
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un peu d'huile de vitriol affoiblie , ildonna de l'air en abondance. J'intro-
duifis cet air dans de' l'eau de chaux ,& je trouvai que c'étoit à tous égards yde véritable tk pur air fixe.

Il paroît par cette expérience, que lafubltance formée par l'union de cet air
avec la chaux étoit réellement de la
craie ou pierre calcaire, donnant de vé¬
ritable air par l'intermede des acides.,
exactement de même que les autres:fubftances calcaires. L'air avoit d'abord
été produit par l'efprit de nitre joint 'à quelque autre principe contenu dans
l'efprit de vin ; il s'étoit enfui te incor¬
poré avec la chaux

, après quoi l'acide
vitriolique l'en avoit délogé , & l'avoirforcé de reparoître fous la forme d'air.
Tout bien examiné, j'ai peine à conce¬voir de preuve plus décifive de mon
hypothefe que celle-là.

z. Afin de m'alfurer s'il
point d'erreur dans
portée ci-defiiis, p. 18 , oiifoit que la difiblution du fer
de nitre produifoit de 1'
malgré les précautions que j'avois;pri-fes , cet air n'avoit pas pu être attiré

R 2.

:
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de l'atmofphere^ je répétai le procédé
en faifant une attention particulière à
cette circonftance j & les réfultats donc
je vais rendre compte , paroiifent ne
laifler aucun doute raifonnable fur ce
fujet.

Ayant dilfous une quantité de fer
dans de l'efprit de nitre étendu d'une
égale quantité d'eau, avant quel'effer-
v.efcence fût finie , j'expofai au feu de
fable le vailfeau qui les contenoit ( c'é¬
tait une grande phiole de verre )} 8c
je reçus l'air par un tube de verre lutté
avec un mélange de fable 8c d'argille,
dans des phioles remplies d'eau de
pluie. La production d'air dans ces cir-
confiances fut très-confidérable j une
partie de cet air étoit inconteftable-
ment de l'air fixe ; 8c ce qui favorife
d'une maniéré remarquable l'hypothefe
qui avoir d-onné lieu à cette experience,
c'eft que la proportion de l'air fixe alloit
en augmentant à mefure que le procédé
avançoit , jufqu'à ce qu'il fît à la fin
plus'd'un tiers du total. Tout le refte
<Je l'air étoit nitreux ; & après le pro-?
cédé, il fe trouva du fer qui n'étoic pas
4ifipus, . _

*88 Cinquième Partis;
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L'expérience fuivante paroît cepen¬

dant prouver que les diilblutions de
quelques-uns des métaux dans l'acide
nitreux , qui 11e donnent pas de l'air
fixe tout de fuite , en donnent après
avoir été expofées à l'atmofphere.

Je verfai fur fix deniers douze
grains de mercure , exactement le
même poids de fort efprit de nitre.
Ce mélange perdit de fon poids par le
dégagement de l'air , jufqua ce qu'il
fût réduit à cinq deniers trois grains.
Après cela, il regagna du poids jufqu'à
ce qu'il fût beaucoup plus pefant que
la quantité primitive. Mais je négligeai
de noter a quoi fe montoit cette aug¬
mentation de poids. Je fis ce mélangele 25 Septembre ; &c après qu'il eut
féjourné dans un vaifleau évafé tout
ouvert jufqu'au 11 Janvier fui vaut', jediftillai le tout à ficcité dans une phiolede verre. Un feptieme de l'air qui fut
produit étoit de l'air fixe , & le reftant
étoit de l'air déphlogiftiqué. J'en re¬
cueillis en tout fept mefures ; mais il
s'en perdit une bonne quantité qui s'é¬
chappa par le lut, & parce que le vaiiTeaufe brifa avant la fin du profcédé.

R s
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Je■■■mis enfuite la même quantité de

mercure & d'efprit de nitre dans une
phiole nette, &cl'ayantfur-le-champ dif-
tillée a ficcité , fans permettre aucune
communication avec l'air extérieur :

ayant eu foin cependant d^fie commen¬
cer la diftillation que lorfque la diffolu-
tion fut complette j je reçus en tout
trente - deux mefures d'air, dont les
quatorze premières étoient de pur air
nitreux , & le reftant, de pur air clé-
phlogiftiqué, fans le moindre mélange
d'air fixe dans aucun des deux.

La cendre' de bois a auffi la propriété
d'abforber l'air fixe de l'atmofphere. Il
faut , à la vérité , beaucoup de tems
pour que l'effet en foit très-fenfible \
car après l'avoir bien brûlée , & l'avoir
enfuite expofée à l'air libre pendant un
jour ou deux, je n'ai pas trouvé qu'elle
donnât de l'air que je pulfe ramalfer ;
mais l'expérience fuivante montre évi¬
demment qu'avec le tems cette cendre
fe fature d'air fixe..

Environ trois quarts de mefure^de
cendre de bois que j'avois traitée, trois
mois auparavant dans un canon de fu-
fil d'un demi-pouce de diamètre , ô£
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dont j'avois chafîe autant d'air qu'il
étoit polfible par la plus grande cha¬
leur d'un feu ordinaire animé avec un

foufflet, me donnèrent', par le même
procédé , quinze mcfures d'air , dont
onze furent comp lette meut- abfo.rbées
par l'eau, & le reliant brûla avec une
flamme bleue léchante. Le phlogiftique
nécefiaire à la production de ce phé¬
nomène . poTivqit être provenu foiî du
canon de fiifil,. foit de quelques > mor¬
ceaux imperceptibles de charbon qui
étoient reliés dans la cendre.

Ce procédé, répété avec une quan¬
tité de cendre double de la première,
dans un canon de fulil beaucoup plus
gros , me fournit, après le même in¬
tervalle de teins , environ deux fois
autant d'air, dont la plus grande partie,ainlî que dans l'expérience précédente,étoit de l'air fixe ; & le reliant brû-
loit avec une flamme bleue léchante.

Ayant reçu cet air en plufieurs por¬tions j'obfervai que la première con-tenoit une beaucoup plus grande por¬tion d'air fixe que la dernière, quoi¬
que tous les réfidus fulfent en appa¬rence également inflammables.

R4
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Il feroit fort à propos de répéter

cette expérience à ciifférens intervalles
de tems, Ôc de l'étendre aux cendres
des fubftances animales & minérales.
Je penfe qu'il ne feroit pas impofiible
que cette expérience diverfifiée & fuivie
avec attention , nous conduisît à une
connoifîànce plus intime de la conftitu-
tion de l'atmofphere.

3. J'ai obfervé ci-deiïiis, p. 3 2. 8c
3 3 , que je trouvai une petite quantité
ià'air fixe dans un produit d'air qu'a-
voit fourni une diflolution de bifmuth
dans l'acide nitreux j mais que lorfque
je répétai cette expérience , je ne pus
retrouver le même phénomène. J'ai
fait depuis peu une obfervation , qui
probablement expliquera cette diverlité
de réfultats , & qui montre aulîi qu'à
moins qu'on ne prenne foin que l'eau
dans laquelle on fait les expériences ne
contienne que peu ou point d'air fixe ,
on fera certainement expofé à tomber
dans des erreurs de ce genre. J'ai trouvé
une fois, que fi je faifois pafier une

d'air quelconque à travers une
contenant beaucoup d'air

, dont il
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Section XX XIII. 393
rTétoît pas facile enfui te de le dépouiller.
Une autre fois cependant, je crois que
c'étoit par un tems plus froid, j'ai trouvé
que l'air palTant à travers la même ef-
pece d'eau ( de l'eau de pompe ) n'at-
tiroit point d'air fixe 3 mais je n'ai
pas eu le tems d'examiner les circonf-
tances qui pouvoient occafionner cette
différence. Je fuis très-certain des deux
faits.

1. Obfervations relatives à l'air nitreux.

1. J'ai obfervé ci-deffus , p. 106 ,
une produ&ion d'air nitreux très-re¬
marquable de la part de l'eau impré¬
gnée avec la vapeur nitreufe. Dans
Pexpérience que je vais rapporter, j'ai
comparé plus exactement la quantité
d'air nitreux que j'ai obtenue en ver-
fant l'eau imprégnée fur le cuivre, avec
la quantité produite par une égale quan¬tité d'efprit de nitre & de cuivre, fans
que l'eau ait été imprégnée avec la va¬
peur que l'acide auroit fournie.

Ayant diflous une quantité de bif-1
muth dans une quantité donnée d'ef¬
prit de nitre, Se ayant fait palfer à tra-

Rj
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594 Cinquième Partie,
vers une quantité d'eau la vapeur qui
s'étoit élevée de la diflolution, je ver-
fai cette eau fur des rognures de cuivre
dans une phiole à bouchon de cryftal
tabulé , & je trouvai qu'elle donnoit
un feizieme de plus d'air nitreux que
n'en avoir donné la même quantité
d'acide étendu d'eau, &c appliqué au
cuivre de la même maniéré. J'appliquai
dans ces deux cas la chaleur d'une chan¬
delle jufqu'à ce qu'il ne fortît plus d'air.
Je ne fis point de compenfation pour
une quantité confidérable de vapeur
rôuge que je perdis nécefiairement en
décantant l'eau, ni pour ce qui en refia
dans la grande phiole où fe fit la dif-
folution, ni pour l'acide qui s'étoit uni
avec le bifmutn dans cette opération.
La quantité d'air nitreux que donnèrent
l'eau imprégnée & le cuivre , fut de
treize mefures , ôc la difiolurion du
bifmuth qui avoit fervi dans cette ex¬
périence , étant délayée avec de l'eau, &
enfuite verfée fur du cuivre , en donna
lix mefures &c demie, ce qui feul eft plus
de la moitié autant que ce que la quan¬
tité primitive de l'acide en donnoit.
Tout corffidéré , l'on peut donc , en
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traitant l'efprit de nitre de cette ma¬
niéré , en retirer, au moyen du cuivre,
la moitié plus d'air nitreux qu'on ne
peut en obtenir lorfqu'on l'applique à
ce métal de la maniéré ufitée.

Pour ma plus grande fatisfaétion ,

je répétai aulîi une expérience femblable
à la précédente , avec de Peau im¬
prégnée de vapeur nitreufe dans le
procédé pour faire de l'air déphlogif-
tiqué par le moyen de l'efprit de nitre
de du minium , de voici quel en fut
le réfultat. Ayant mis fix deniers de
fort efprit de nitre fur une quantité de
minium

, je fis chauffer ce mélangedans un canon de fufil, & je fis palier
tout l'air

, conjointement avec l'acide
furabondant

, à travers une quantité
d'eau y de ayant verfé fur du cuivre une
portion de cette eau , je trouvai , parfupputation , que la quantité entiere
auroit donné quatorze mefures d'air
nitreux ; tandis que la même quantitéde l'acide , même avec le fecours de
la chaleur , n'en donnoit qu'environ
onze mefures de demie. D'ailleurs,dans cette expérience , je ne fis aucune
compenfation pour l'efprit de nitre qui
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entroit dans la composition de l'aîf
produit dans le procédé.

î. Voulant déterminer fi l'air 111-
treux avoit quelque tendance à fe dé-
compofer Spontanément par le Seul

du tems, Sans être en contaéb avec
2 fubftance qu'on pût Soupçonner

de l'affinité avec quelqu'une de
Ses parties conftituantes, je remplis de

air une grande phiole , & l'ayant
bouchée bien exaéfcement avec du liege,
je la laifTai, la plus grande partie du
tems , avec Son orifice plongé dans un
VailTeau d'eau; mais enSuite je la né¬
gligeai , 8c l'eau s'évapora. Cependant,
en examinant cet air au bout d'environ
deux ans j je trouvai qu'il avoit le même
pouvoir que l'air nitreux, même récem¬
ment Sait, de diminuer l'air commun;
ôc l'agitation dans l'eau ne le décom-
poSa pas plus facilement. J'obferverai
~ r.ïîo.- que j'a; trouvé de grandes

dans la promptitude avec
nitreux eft diminué & ré-

r état d'air phlogiftiqué , par l'a¬
gitation dans l'eau , ou par la Simple
expofîtion à une Surface confidérable
d'eau. Ces différences dépendent quel-

nK
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quefois de l'état de l'air même , 6c
quelquefois de celui de Veau. Mais je
n'ai pas donné à ces circonftances af-
fez d'attention pour en découvrir la
caufe.

3. J'ai obfervé , Tome I, p. 41 ;
que l'eau exclut , au moment où elle
le change en ^lace, tout l'air fixe qu'elleavoit abforbe. La même chofe arrive
à l'eau imprégnée d'air nitreux, comme
le prouve l'expérience fuivante, que j'ai
faite non-feulement pour déterminer
cette circonftance

, mais encore pourfaire des obfervations fur le précipité
terreux que fait l'eau ainfi imprégnée,
6c dont j'ai donné un long détail dans
le préfent Volume.

Ayant imprégné une quantité d'eau
avec de l'air nitreux, je l'expofai à la
gelée, 6c j'obfervai qu'elle ne fe glaçoit
pas tout-à-fait aufli-tôt qu'une quantité
ae la même eau non - imprégnée qui ?étoit expofée de la même maniéré. La
glace de l'eau imprégnée étoit rempliede très-petites bulles ; 6c lorfqu'elle fut
dégelée , elle ne changea point en rouge
au moindre degré le fuc de tournefol.
Elle fit aufll un précipité confidérablç
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j. Obfervations relatives à l'air acide
vitriolique & à l'air acide fpathique*

L'opinion que j'ai avancée relative¬
ment à l'acide fpathique eft , que ce
n'eft que l'acide vitriolique dans lequel
on a dilTous le fpath, volatilifé Se te¬
nant en diflolutron une quantité de la
terre du fpath. Cependant , depuis
l'impreffion de la Séétiôn XXVII de ce
Volume qui roule toute fur ce fujet,
j'ai eu occalion, dans les dernières ge¬
lées , d'obferver une différence affez

S: V
598 Cinquième Partie,
d'une matière très - blanche , exaéle-
ment femblable à celui que j'avois ob¬
tenu de l'eau imprégnée d'air nitreux
du bifmutli Se dont j'ai donné le
détail, ci - deffus, p. 91. Cependant

* l'air jiïtjeux, dans l'expérience dont il
s'agit maintenant, avoit été retiré du
cuivre.

J'expofai à la gelée une quantité d'eau
qui avoit été imprégnée d'air nitreux
long-tems auparavant, Se qui avoit dé¬
pote fpontanément un fédiment bru¬
nâtre; elle dépofa un nouveau fédiment
de la même couleur.
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remarquable entre Veau imprégnéed'air acide vitriolique & l'eau impré¬
gnée d'air acide fpathique. Il eft vrai
que l'eau , imprégnée de ce dernier ,

contient encore de la croûte fpathique j
& de-là dépend peut-être la différence
que je vais rapporter } mais peut-être
aufli la trouvera-t-on trop confidérable
pour dépendre de cette circonftance $
quoiqu'il en foit, la voici : c't ft quetandis que l'eau imprégnée d'air acide
vitriolique peut fe convertir en glace,l'eau imprégnée d'air acide fpathique
ne fe geîe pas Cependant, puifque la
Fréfence de la croûte fpathique dansair le met en état , comme on le
verra

, de difîoudre la glace , la pré-fence d'une petite quantité de cette
croûte dans l'eau peut l'empêcher de fe
geler.

J'avois obfervé que l'air acide marin
& l'air alkalin diffolvent la -glace , &

ue l'eau imprégnée de l'un ou l'autre
e ces airs eft incapable de fe geler ,du moins au degré du froid auquel jel'avois expofée. J'ai trouvé qu'il en eftde même de l'air acide fpathique} mais

point du tout de l'air acide vitriolique j
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ôe j'ai trouvé , tout-à-fait contre mon
attente, que ce dernier différé entière¬
ment de l'acide marin à cet égard , Se
qu'il reffemble à l'air fixe } mais , au
lieu que l'eau imprégnée d'air fixe le
rejette lorfqu'elle fe change en glace,
l'eau imprégnée d'air acide vitriolique
le retient aufil fortement que jamais
lorfqu'elle eft gelée.

J'expofai s dans une phiole ouverte
une quantité d'eau pleinement impré¬
gnée d'air acide vitriolique j le ther¬
momètre ( de Fahrenheit ) , étant au
dix - feptieme degré * ; Se j'obfervai
qu'elle étoit tout de fuite gelée juf-
qu'au fond , fon odeur continuant
d'être extrêmement piquante. A me-
fure qu'elle fe fondit, la glace tomba
au fond de la liqueur , Se lorfqu'elle
fut toute fondue , l'eau parut encore
très-fortement imprégnée.

Alors , afin d'éprouver fi l'eau gè¬
lerait quand même il ne pourrait s'en
échapper aucune portion de cet air

* Ce degré répond à-peu-près au fixieme au-
deflons du terme de la glace du thermomètre de
Keaumur.
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acide , j'expôfai au même degré defroid une quantité d'eau faturée de
cet air jdacé fur le mercure dansla jarre ou j'avois fait l'imprégnation jmais cette eau fut fur-le-champ con¬vertie en glace opaque j quoique lesbulles ne pulTent s'appercevoir diftinc-
tement.

Je verfai enfuite une quantité d'eaufur une quantité de la glace dont jeviens de parler ; elle fe gela fans pa¬roi tre affeétée par aucun effluve de laglace imprégnée. Celle - ci demeura
opaque, pendant que celle de l'eau étoit
tranfparente comme à l'ordinaire. Cesdeux efpeces de glace adhéroient l'uneà l'autre , & fe fondirent également.La glace ne fe fond point du toutdans l'air acide vitriolique. J'en laifîai
une quantité toute la nuit dans cet air.Le lendemain matin

, je trouvai toutl'air abfcrbé } mais il parut , par laforme de la glace , qu'elle avoir étéfondue & regelée} car elle s'étoit exac¬
tement moulée dans le vailTeavi de
verre qui la renfermoit.

La glace fut promptement difïbutedans les premiers inftans par l'air acide
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fpathique • mais enfuire très-lentement,
ainfi qu'on auroit pu s'y attendre d'a¬
près l'analogie de l'abforption de cet
air par l'eau. Cependant, avec le tems,
la totalité de l'air fut abforbée par la
glace, qu'il fondit en entier, & qui de¬
meura fluide fur la furface du mercure.

Voulant éprouver l'effet de la gelée
fur l'eau imprégnée d'air acide fpathi¬
que, je faturai de cet air une quantité
d'eau Ci pleinement , que j'eus de la
difficulté à exprimer un peu de cette
eau de la quantité de croûte fpathique
qui s'y étoit dcpofée. J'ëxpofai cette eau
toute la nuit à la gelée. Le lendemain
matin je trouvai qu'elle étoit entière¬
ment fluide. La gelce ceiïa après cela ,
Se je n'ai pas eu l'occafion de répéter
cette expérience.

Il eft très-probable que dans ce cas
il étoit refté dans beau une bonne quan¬
tité de la croûte fpathique ; & il eft
probable auflî que cette circonftance eft
la caufe de- la différence qui fe trouvé
entre les réfultats de ces ëxpériences ;
mais comment cette circonftaince pro¬
duit-elle cet effet ? c'eft ce- que je ne
conçois pas. Si l'on fuivoit ces expé-

K
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riences avec toute l'attention qu'elles
méritent, on en tireroit probablement
beaucoup d'éclaircilTemens fur la nature,
de la gelée.

On ne fera point du tout furpris
que Xair acide fpathiqùe différé à cet
égard de l'air acide vitriolique, fi l'on
fait attention que tant qu'il contient la
croûte fjaathique , il polfede d'autres
propriétés entièrement différentes de
celles de l'air acide vitriolique ; quoique
lorfqu'il eft chalTe de l'eau qui en eft
imprégnée , il paroiffe , dans toutes
les épreuves auxquelles je l'ai fournis ,

être exaéfcement la même chofe que cet
air. Il feroit à propos de l'éprouver
auffi de la maniéré qui fuit : favoir, de
faturer premièrement de l'eau avec cet
air j enfuite, de l'en chaffer par la cha¬
leur ; & après en avoir de nouveau im¬
prégné de l'eau, d'expofer cette eau à
la gelée j mais ce feroit un procédé dif¬
ficile ; 8c depuis que j'ai eu commencé
ces expériences , la gelée n'a pas con¬
tinué affez long - tems pour remplir
mon objet. Cependant, avec de la pa¬
tience , de l'adreffe & tout l'appareil
convenable, on peut faire avec le froid

SCD LYON 1



 SCD LYON 1



fraude ou infidélité prouvée
dommages & intérêts que jjqualités. j

4°. Je m'oblige à fôti&JJ
que je ferai arriver dans m

promets payer à toutes re<

temps de foire,, les droits cj
ceux d'O&rois à raifon j

tout montant en principaux
livres dix-neuf fous dix den
néanmoins dont il fera conl
acquitter les droits de gros I
toutes les. ventes que je ferai
où lefdits droits ont coursJ

Je me foumets aufli à nel
maniéré que ce foit, ni de!
& autres vaiffeaux prohibés!
peines y. portées.

Laquelle préfente fournil!
quelle fera fuivie du Trait!
jointe. I

Fait à Lyon, le J
cerlt quatre-vingt-
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